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Magnétisme et magnétothérapie par le Comte de Szapary
rommimfrafio/ia cxlraUcs (le la lie h^no-nuujHèligue (dn ÛTrv&;. sommell)rtc la somnawbiile luguste A'., d Drende ^1).
CÀ*i ouvrage, dédié au coin(c de Sznpary, contient de iris-reuwrquaJiles propositions, émises par la somnambule durant une période de trois annéi's. De même que la yoyatifc de Pr^eot'il, Auguste K. traitait avec une incroyable lucidité les points les plus absttaiis des sciences morale-*, et ses léponses resteront comme un exemple de cette merveilleuse dualité trvxistence qui distingue riinmmo dans i’éiat tb; somnambulisme magmatique.
Le frontispice est destiné à symboliser !« elTils des foicr's prïmitivos de la nature, tels que Auguste K. les concevait. f.Vst aussi la leprésentation de IN-tai du tnagnéiisine, soit au point de vue de la tendance qtie lui impi iine la superstition, soit par celle que lui donne Tincrédulité absolue.
l,e fmntispice est divisé en trois parties princi(>a]cs. A gauiJie, on voit le côte dinme, le soleil, avec son influence magnétique qui, loisqu'ellc est à un baiii Aegré, concentre la ptiissance magnétique, excite l’aclitiu* de l’esprit et amène le repos du corps (snmimmAu/rsimt ). Iæ sommHI prophétiqm*
(sommeil des lempiesl, dont on voit ici rimage, indique la vénération «les anciens à r«*ganl des oracles de U nature. I.C côté droit ifsl celui <1«? la iiuil;r’i st la lune, avec sa force éiectrogène, laquelle, élevée 5 un plus haut degré, in ii«* raclivllé sensuelle, <'t anti’ne la réiiactailun «le l’esprit {lunatisme). I.aroidéic sur le bôciter montre l'Incrédulité du mo>eii igc et iliostile tendance à l’endroit des pliénomènes encore inconnus de ta nature.
Au-dessous de la victime, ou aperçoit une chouette, debout sur une tête de mort ; c’est l'intage du savant obscur, qui crent apptufundir la nature dans ses restes Inanimés. Autour de sa téle savante brille une étincelle électrique; les serpents symbolùumi le venin de In calomnie qu’il vomit sur tout ce qu’il ne comprend p;is. Il couve : — ce qu'il ne croit pas, ne doit pas être ; — et voilà que derrière lui, une sorcière s’élève sur son lulat. Plus bout, «mire les pampres, se tient un homme coiiTé d'une marulte ; il a fait pilsonnière Psydié, et
|t) ?V(tiMUinam OM Um 3^(*>fkScfi Nr ft... in IntfcH. In S*. —
ftour nricter son vol, .s^'Obrro iK> lui sirraclivt' srs ailes It'gères; mais malgré loiiles les fk^négalinns et mus les clonies, 1rs pin nomi'-ncs tmii encore approfondis de la nature n’en* subsistent pus moins.
Au-dessus de ce groupe, on voit une figure saisie par la force de la lune ; ** c’est une ttmatiqHC,
Le cdié gauche, celui du jour, du soleil, du magmatisme, di.*monlre l’excès contraire. Iji ramalsie prend librement son vol. Au-de>>sous de la remme qui sommeille au temple se voit un ackdescent. Sa tf^te e>i entourée d’une auréole aux couleurs de l’arc-en-cjel. Il regarde avec enlliousiasmc dans un miroir magique. Tout ce que so fanlaisie féconde lui présente de faivasinagorie, il le voit dans ce miroir, avec tes couleurs et le mouvement de la vie. Au-dessus de lui, dans les buissons de sureau, est couchée une remme enUorniie du sommeil magnétique t un observateur croyant la regarde avec éiiahisvement. Il voit les anges qui rentourent et qui sont descendus, envoyés par I)icu, pour la protéger; il voit le démon que les premiers ont chasse'. L’excitation magnétique est sycnbolisée par le sureau, l’cxcilatioii électrique, par le pampre ; Ui ob les branches des deux plantes se rencmtt'ent, se produit ta flamme vitale omni-vivi> liante : le gatfoiii.wie.
La partie rhi milieu montre te symliolc de la nature. Isin; elle est enlouréc d’hommes qui. par une observation calme et réfléchie, s'efTnrrent dcdévoiliT ses secrets. L’un d'eux contemple, à travers la nuit obscure. l’Iuirîzon infini (le la voûte éloib'e. L’autre laisse tomber le fil k ptomh dans les profondeurs inexploitées. Lu troisième tient un livre ouvert dev ani lui. afin de comparer et de recueillir. Les oiseaux aux ailes déployées indiquent les caloumies éveillées.
Kplro les images de l’aniiquité la plus itcab*c et du moyen igc, derrière le t idcau, le manteau rie l'aninur, Pai liste s’est représenté les temps luoriernes, n{i les partis rie la siipersiitioii et rie rincrédiitilé se combattent violemment. Sur le lidi^ii est peint l'exemple de la charité: lé bon .Samaritain qui protège et guérit un malade.
Au-dessous, sur les cûlés, on a|verçoit les villes de Dresde et de Weinslici g.
1 .a première est prise (lu cdté rie la propriété ntl se trouvait rinsiiiut magnétique du comte rie .Szapary, «i apparaît , vue ainsi , du côté ries incrédules oii domine Véleciricllé. L’image de Weînsberg occupe le côté de la superstition et du iragiiétisine, et montre au premier plan une maison qui n’est pas sans célébrité dans Phisloire du magnétisme (1). !.e lecteur attentif jugera par Iniméme de ce que l’artiste a voulu rendre par ces image» et par U place qu'il a assignée à chacune d’elles.
AU milieu, nri voit magnétiser un m.vlad<% et ce dernier tomber en soniiueil; lin antre, an contraire, électrisé par b» luuchinc, $c lève en suvsitut.
•{•> C’eti à Wcltiibrri; r^a'iubalftit I* r^Ulpf« IK Jii* iihi* Krrn^r. rfaiMortogr-apbr itr la •/« Prtrpflrêt. |It< $<SnS( »r*» pKwflO
■fc.
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« Nxliiru' rrttim a|<|itr ninjrtlat iti otnnihn» rmimrnti* fitle rurrl, ai qui»
modo pnrfei ejn» àc non totam complritaiat animu. «
Pliriiut. An. Cli 50,
Depuis que la première édition de ce livre a été publiée, des faits merveilleux sont venus augmenter le champ du magnétisme et agrandir le domaine déjà si vaste des phénomènes de la nature. En présence du grand mouvement qui s’esl opéré à la suite du Table-movinij nous n’avons pas voulu rester inactif. Il nous a semblé qu’une nouvelle édition de la Afagnélothêrapie , augmentée de tout ce qui peut se ralUchcr à la question du moment, ne serait pas moins bien accueillie par le public que ne l’a été la première édition. Nous repubtions donc aujourd’hui ce livre au(|iiel a été ajoutée une troisième partie
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(“oniposéc cnlièremcnt d’cxlrails traduits de nos ouvrages allemands.
Les idées exprimées dans celte troisième partie ne sont donc pas nouvelles, et si nous les traduisons ici, c’est que Iqus les phénomènes par lesquels le monde est tenu en éveil ne sont autre chose que la réalisation matérielle des théories que nous professons depuis bientôt vingt-cinq ans.
Les manifestations spirituelles et le phénomène des tables parlantes, avec toutes scs productions si variées et si nombreuses, ont fait éclore bien des livres. Malheureusement, la plupart des auteurs qui se sont occupés de ce sujet ont été entraînés par l’amour du merveilleux et du soi-disant surnaturel, jusqu’au point de retomber dans cette vieille et surannée croyance aux démons, aux spectres et aux esprits. C’est à ceux-là que nous nous adressons principalement. Au xix' siècle, il est au moins singulier que rinlclligence humaine en soit encore à s’embourber dans les ineptes théories des mystiques du moyen âge ; cl n’esl-il pas douloureux de constater ce fait, c’est (pie, au milieu de tous les écrits plus ou moins bi/arres que le Table-moviurj a fait surgir, il ne s’csl trouvé i|u’un homme plus lémc-
■ Digilized
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raire que les autres, qui soit venu soutenir la lutte du vrai contre le faux, du réel contre le néant, nous voulons parler de M. Morin, l’auteur de la Magic au XIX' siècîe, qui a osé arborer le drapeau de cette insurrection intellectuelle, où il combat des moulins humains , des girouettes animée.s.
Et si nous employons cette allusion peut-être un peu hardie, c’est que, à nos yeux, les adeptes des fantasmagories et des diableries modernes ne sont guère autre chose que les moulins de don Quichotte , apparitions immenses de loin , et qui , de près, perdent ce prestige du merveilleux et du fantasque, pour ne laisser qu’un fait extraordinaire, il est vrai, mais dont la cause ne peut être surnaturelle, par cette simple raison que la nature est assez grande pour que rien n’y soit impossible.
On verra, en lisant la troisième partie de ce livre, tout ce que, à notre sens, l’esprit humain, l’esprit individuel peut produire d’immense. De cette théorie à la croyance aux esprits il y a un abîme. Et qu’on le remarque bien, les idées émises dans ces pages ne sont pas d’aujourd’hui; il y a dix ans que nous les avons publiées en Allemagne, combattant alors !•
ft
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romme aujourd’hui les notions reçues, les syslèmes seienlifiques, l’éehafaudage pédanlcsque, eelle autre tour de Babel.
Seulement, depuis ee temps-là, le magnétisme a fait un pas. Les manifestations répandues dans l’Amérique et dans toute l’Europe à l’heure qu’il est, ont eu pour effet de dessiller les yeux au plus grand nombre des hommes, seulement ils n’ont pas vu la lumière , et leur ébahissement les a empêchés de percevoir la vérité, .\ussi, passant d’un extrême à l’autre, de l’incrédulité absolue à la superstition, on a eru voir des esprits là oii il n’y a qu’un esprit ; une action matérielle d’êtres immatériels, là où il n’y a que des effets sensibles de l’action de l’esprit humain individuel. Puis, chose merveilleuse, les manifestations ont pris des allures presipie grotesques, de sorte qu’on s’est encore plus abaissé dans l'aberration. Et pourtant il suffisait d’observer, d’examiner avec des yeux bien ouverts, avec les yeux de l’intelligenee spirituelle; on aurait compris alors que iT.s manifestations, si plaisantes qu’elles soient souvent, ne sont cependant autre chose que le résultat des efforts de l’esprit inconscient de l’homme. Par ees efforts, l’esprit cherebc à se révéler à lui, d’une
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manière tantôt sérieuse, tantôt plaisante, suivanl qu’il croit tel procédé plus propre que tel autre à l’éducation spirituelle de l’homme.
Le cadre de cette préface ne nous permet pas de pousser plus loin ces considérations. Le texte môme de la troisième partie de notre livre offrira au lecteur assez de matières aux recherches et aux réflexions. Et ici nous voulons encore aller au-devant d’un reproehe qu’on nous fera peut-être, c’est d’avoir effleuré des sujets qui, au premier abord , ne paraissent pas avoir de connexion avec le sujet principal. Ce serait une erreur de eroire cela ; tout se lie et s’enchaîne ici-bas, et le magnétisme embrasse une sphère trop vaste pour que son horizon puisse être limité.
AU LECTEUR
(préface de la PREMIERE EDITION.)
Col üiivrage ne doil ciiiiTr ou lico qii'oii 1855. Il osi dosiiiio à concourir pour lo pri\ do scioiicos morulos qui doit ôtrc décerne au moilleur travail sur le magiiotisme.
Pourquoi donc le publier aujourd'hui, au risque de voir nos adversaires dans la luUe, y puiser et s’on servii'? C’est qu'avaiit tout et au plus tôt, nous voulons le bien de riiumanité, et pour ce, faire coiinaitrc les iwuveaux principes de magnétisme viud que nous professons et notre mode rationnel d’application, si difTérent de celui de. nos devanciers.
Au reste , aucune idée de lucre ne nous a tenté dans tout ceci ; et la preuve, c’t'sl que nous déclarons hautement, dans CCS pages, que si l’Académie juge notre œuvre digne du prix (pCelle doit donner en 1853, nous
AU I.mKl'B.
c'oilsacTOiiR la suiiiiiie tout entière aux frais d’ètablissc^ ment d’une clinique publique de magnétisme vital.
Fort de celte déclaration et puisant notre conviction dans notre conscience elle-même , nous ajouterons (el cela sans crainte aucune qn’on nous accuse de présoni|>tion et d’amour-propre), qu’à l’heure qu’il est le magnétisme ne peut être désormais abordé qu’au point de rue de» principe» que nou» al Ion» poser dan» cet outrage, principes qui sont le fruit de vingt-cinq ans de travaux. Il n’est qu’une route pour arriver à ce temple de la sagesse; prendre à droite ou à gauche, c’est vouloir tomber lourdement. El c'est pour éviter ces écarts, ces chutes, toujours si funestes à la science, que nous oll'i'ons aujourd’hui et en toute simplicité, aux hommes de cœur el d’avenir, l’appui de notre lalunir et de notre expérience.
Mais avant d’aller |iliis loin, je dois pré-venir le lecteur que s’il cherche dans mon livre une (i-uvre de littérature ou un style de roman , il sera complètement dé(;u. Étranger et ne connaissant qu’imparfaitemeiit la langue française, j’ai dû m’attacher avant tout, pour empêcher l’erreur de se glisser, à ne laisser imprimer une phrase qu’autant que mon esprit l’avait bien comprise, et pour arriver à ce but il me fallait un style simple, facile, en rapport avec le peu île science que j’ai de la langue française. C’est donc le fond qu’il faut examiner et non point lu forme. Quant à celle-ci, un m’excusera. Mais répondant de ma méthode devant le |)ublic , je devais avant tout être sur de ce (pie j’avaniie et bien laiii-
AU LëCIEUH.
iinitre le leiruiii sur lequel j’allais avoir à livrer la bataille.
.le sais que ma théorie de la eimilatioii du magnétisme dans les nerfs de l’homme soulèvera une opposition aussi générale, de la part du corps savant de la médecine , que le fit Jadis la découverte de la circulation du sang par Harvey ; mais cette crainte ne saurait m’arrêter : quand les temps sont arrivés où une vérité doit naître au monde, peu importent les basses criailleries ou la clameur la plus puissante : la- vérité se fait jour!
D’ailleurs ce ii’est pas aux médecins que je m’adresse ; c’est pour les magnétiseurs (|ue j’écris. Car comment pourrais -j(! iii’euleiidre avec la science (|uaud, par exemple, elle appelle incurables certaines maladies que je guéris toujours et si ratiounelleinent au point de vue de ma physiologie?...
.Si une réponse était faite à ce livre, je ne l’altends (lue d’un inagiiéliseur.
LE MAGNETISME ET LES MAGNETISEURS
^|ierçn critique tin mtKie dl'a|»pllc*tlon «lu M*irnétlHme vitnl en Frnnee* pnr un Mnf(nétop«the étrnnqer*
I.it précieuse découverle de rimniurtel Mesmer avait pour hut la prudiiction des crises nen-euses ; el p;ir cet ('■lat spasmodique devenant critique, résolutif, Mesmer parvint à démontrer la noble destinée du magnétisme vital : le soulagement de l’humunité souffrante par les surprenantes guérisons des maladies , des affections rebelles, incitrables, qu'il sut opérer.
l’uis vinrent MM. de Piiysegur et autres, qui, croyant étendre le cliain[i du magiudismc par leurs observations (les pliénoménes vraiment merveilleux du somnanibulism<‘, ii’ont fait que le détourner de son but élevé : Vapplication thérapeutique.
.Vcluelleinenl, quant au magnétisme, à son appUcotiou en rrance el notatiiinent dans la capitale , si sa
AVAM-PIIOPOS.
situiitiuii a changé, ce n’est que par la forinei car au fond, ou en est encore au leinps des Puységur et consorts. ün magnétise par les passes n’importe quel sujet, même bien porlant, au risque de le rendre malade; et cela, aün d’avoir la satisfaction de le mettre en état somnambulique , car c’est là tout ce qu’on se propose.
Si parfois l’on arrive aux mci'veilleux résultats du somnambulisme et de la clairvoyance , au lieu de savoir tirer un immense parti , pour le bien de l’humanité, de cet état sublime de l’ànie qui dévoile les secrets les plus prt’cieux pour notre bien-être, on en fait un instrument de commérages, une machine à consultations magnétiques , dont l’infaillibilité peut bien être , et à juste litre. , hautement niée , comme nous le prouverons en temps et lieu. En un mot, le magnétisme vital, t<'l qu’il se pratique en France , n’«“st qu’une, pratique physico magique, une branche d’industrie, une représentation à bénéfice ; mais de but scientifique, point ; pas de résultat tlu-rapeutique. .Vous demandons donc à tout pcnseui' < rationnel, à tout homme de science, s’il it’cst point indigne du magnt'uisme, d<- cette immortelle découverte , de la dégrader, de l’avilir au point d’en faire une exploitation de (charlatan.
Après avoir dépiMiil avec des couleurs quel(|iie peu vives, mais vraies, l’état du magnétisme vital en France, nous osons espérer m'aiimoins que le public, pas plus que les hommes de métii-r les magnétiseurs), ne nous "Il saura mauvais gré, ci ne taxera pas de passion en-
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vieusc, (te basse jalousie, la franchise d’un étranger (|ui depuis ireiite ans a sacrifié son temps, sa fortune et tons ses roorens intellectuels à l’étude, à la propagation du magnétisme vital et à ses pi'ogrès. Se trouvant à Paris momentanément, il a entendu tout ce qui concerne cette science ; il connaît l’état de stagnation où elle est, la fausse application, le métier dégradant qu’on ne cesse d’en faire j et il a cru que c’était un devoir tacre d’exprimer ici son opinion, de montrer cette science sublime digne du triomphe que lui préparent les générations futures; de la réhabiliter dans l’esprit du siècle; et d’appliquer enfin le magnétisme vital au bien-être du genre humain , en l’employant comme agent thérapeutique dans les alTeetions les plus graves et les pins relielles.
MAGNÉTOTHKUANE. .
— MH». -
Notre Mélliodo eiirotive pmr r«|i|ille«tlon du aïo^étliMiir vitol.
Avaitl (le donner ici un expose mecinet de noire inétliodc tlK-rapeutique , nous croyons ilcvoir provenir le lecteur (|iie nous n'uppliquons jainuis le inuguétisme viliil sur les personnes bien porluntes , ce qui n'est qu’un Jeu puéril et parfois même dangereux par l'irrilatiüii qu’il produit sur le système nerveux.
Quand un malade réclame nus soins, nous cherchons avant tout à le mettre eu élut miiguélique par des paroles simples et affectueuses {muguétiume du langage')-, nous ne faisons que trén-raremenl d’abord usage des panseii. — Kotre but en général est de provoquer une réaction sur le système nerveux, réaction qui détermine des spasmes , des crises neneuscs ; cellesH;i (‘tudiées , scrutées muiutieusement dans leur caractère , leur valeiM-, leur durée, leur intensité et leur siège, nous mettent à imHne-, en nous r(q)osaiit sur cette sénn’-iotique et cette nosologie magnétiques, de procéder à un diagnostic rationnel, éclairé qite nous sommes par la thérapeutique magnétique. Aloisi, ou nous provoquons ces crises en les dirigi^ant, moditiunt et circonscrivant dans rorgane aff<‘cté, ou nous eu géné-ralisons les effets, et l’affi'ction (h'vic'it gé’ni'rah'.
MACNÈTOTHrBAPIK.
Kii liiiissiint «vl :n;Hit-pro|»)s, nous osons, «'•mellro ici im vœu dont, nous l'cspci’ons, ou ne pourni suspecter la sincérité ni le désinléi'csscmcnl ; cai’ élrangcr, luomen' tanénient à Paris, nous n’avons aucun but personnel, aucune an'iéiv-pensée. Nous (l(■clal Ous donc, dans l’inlérél du progrès de la science du niaguétisine vital, dans rinl(‘rêt de riiunianiti* souirrante, ipi'il est temps d’ouvrir une large voie au magnétisme et de lui laisser occuper la place éminente qui lui est due dans la thérapeutique qu’enseigne la Faculté , si celle-ci ne veut pas risquer iiii jour d’éire reniplaoie par lui sur sou trône doctoral. '
Il y a dix ans que nos cliniques inagnétiques librement professées en Allemagne et en Hongrie, devant un auditoire aussi nombreux qu’avide, obtiennent chaque jour des résultats thérapiaitiques surprenants, soit par moi, soit par mes élèves, dans des cas morbides r<■put^% incurables dans nos facultés; principalement dans les affections chroniques, dans les maladies du système nerveux, les névralgies, les n('*vrose8, etc., etc. il serait digne de la France, ipii toujoiiis marche la première, et de son gonvernement au cœur noble et aux vues si humanitaires, d’établir une clinique publique de magnétisnm vital pour le traitement des maladies ehroniiptes et des affections tien-enses. Qu’on le ftisse, et nous somme.s eonvaineu d’avance (jiie la question de l'efliraeité llnnapeutiquedn magnétisme vital sera l»n*iit<M résolue pour le bien de l’hnmanite.
PA K
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IXTRODUCTIOM
Il n’cst personne aujourd'hui qui, ayant quelque prétention aux connaissances scientifiques et psychologiques, oserait combattre impunément les phénomènes du magnétisme et du somnambulisme; car ces sciences, (iueh|ue ignorées qu’elles puissent être par les masses, ne sont pas moins connues des naturalistes que ne l'est l’existenee de l’clectricité, du galvanisme et du magnétisme minéral.
Je ne m’attacherai donc point à ceux qui n’ont pas eu l’occasion de se convaincre de l'existence de cette immense force naturelle et de ses effets, ou qui dans leur cours de physique n’auraient point entendu traiter scientifiquement ces matières concurremment avec les trois forces que J’ai nommées plus haut. Je n’écris
INTROmCTK»'.
que pour les pliysiologistes et les inagnéliseurs, pour les médecins, leur offrant un moyen sûr d’explorer el de raisonner les phénomènes journaliers que présentent le sommeil, la veille, les crises dn rire et des pleurs, les spasmes des coliipies et des vomissements, et tant d’autres symptômes liystéri(|ues. Je leur offre le magnétisme, afin que dans ces sensations comme dans toutes les maladies nerveuses et douleurs de tout genre, ils reconnaissent la toute-puissance du fluide magnétique, de cet agent (|ui leur a été inconnu jusqu’à ce jour, el pour qu’ils l’appliquent, au lieu de rire du magnétisme et de laisser souffrir et mourir leurs malades. J’écris aussi pour les théologiens, les psychologues et les philosophes: qu’ils approfondissent les idées (jue je leur donne en cet ouvrage, et ils pourront rendre plus compréhensibles les dogmes sur l’immortalité del’àme, la résurrection avec le même corps, la vie future, et la conduite à tenir ici-has.
L’examen des phénomènes magnétiques, mes observations continuelles, une |uati(]uc prudente, des couvei's.'ilions crili(iues avec des physiologistes et des somnambules sur le magnétisme-animal, m'ont conduit aux principes ci-indi(|ués, et je les transmets aux philosophes et aux physiologistes pour qti’ils les approuvent, ou, s’il y a lieu Jes redressent, les moditient, les augmentent ou les améliorent d'a|)rès leur propre expérience.
IMROOl r.TlON.
Dr celle manière, au moins, ou la philosophie el la physiologie acluelles seront p/us claires pour l’homme, ou il en résultera une théodicée nouvelle plus approfondie et une psychologie médicale plus élevée, qui mettra fin aux éternelles discussions philosophiques el médicales.
L’homme, en dernière analyse, est une machine tellement compliquée, que ce n’est guère que la nature elle-même qui, par son influence intérieure, la peut entretenir et répar<!r.
En effet, malgré toutes nos recherches physiologiques et anatomiques, nous ne connaissons d’une manière sufOsante ses organes que lorsqu’ils sont déjà formés, y compris les parties les plus délicates que perçoit notre œil armé; mais nous sommes bien loin encore d’avoir pu approfondir le mécanisme de leurs ojiérations cl surtout celle force motrice que le magnétisme seul |)eut diriger et soumettre.
Grande devait donc être l’attention que celte branche scientifique réclamait de la part de tous ceux qui ont à cœur le bien-être de l’espèce humaine. Mais malheureusement cet art si noble a eu, comme tant d'autres, le triste sort d’être avili jusqu’à devenir le trafic des charlatans et des ignorants. Ils ont la |>ersévérance qui ne devrait jamais appartenir qu’à l’homme juste. El cc|)endant on peut dire d’eux aussi :
IntpAVtdiim rcriPDt niioip !
INTROmCTIO?(.
C’est donc dos débris de celte ruine scientifique, c’est au moyen des faibles éléments de cet art déchu que nous avons recueillis çà et là, qu’il nous faut entreprendre la reconstruction du temple de la sagesse, fermement résolu de faire sortir de cette science les meilleurs résultats possibles pour le bonheur de l’humanité souffrante, c’est-à-dire, en démontrant l’application toujours salutaire du magnétisme pour la guérison des maladies chroniques, une des pierres d’achoppement de la médecine, et que, depuis des siècles, toutes les facultés se sont reconnues impuissantes à guérir.
Oui, il est impossible d’admettre que dans les âges passés, à celte époque antique et majestueuse des Grecs ou des Romains primitifs, par exemple, l’humanité ait été comme ensevelie sous ce déluge de maladies qui de nos jours a envahi l’espèce humaine et dont nous sommes redevables aussi à notre régime de vie malheureusement si compliqué et si raffiné. Accusons aussi les médecins et leurs systèmes erronés; c’est à eux, oui telle est ma profonde conviction, c’est à eux que nous devonâ cette foule de maladies chroniques, telles que : scrofules, goutte, phthisie, toutes les discrases, l’anémie, la cachexie et l’épilepsie... Et j’ai le droit de les en accuser, car l’Allemagne peut leur dire le nombre de tous ces pauvres malades qu’ils avaient abandonnés et que j’ai sauvés; do tous ces
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cadavres qu’ils avaient faits et que j'ai ranimés!... Et cela, grâce à ma doctrine dont le but est de raviver et de guider rationnellement la force morale du sujet languissant, de renouveler tout l’organisme par l’influence d’une crise salutaire. Car selon nous et je l’ai déjà dit, la machine humaine possède en elle-même les éléments de réparation, comme cela se voit tous les jours par la guérison de tel ou tel membre amputé ou fracturé. Mais cela est visible surtout en magnétisme, où la guérison des organes affectés s’opère par les <lifférents spasmes (gymnastique des nerfs), bâillements, toux, frissons, etc., etc., spasmes qui sont ordinairement suivis de léthargie et d’une somnolence toujours magnétique, ainsi que cela sera clairement expliqué dans la théorie de la inagnétothérapie, ou art de magnétiser selon l’é-cole moderne que j’ai créée.
AVE R T ISS E ME x\ T
Le doeteiir .Mesmer fui le premier (|ui reconnut la loule-puissanee «lu magnelisme chez l'iiomme, et «|ui enseigna l'emploi «le cet agent, à la fois comme moyen producteur de crises magnt'tii|ues (sp.ismes) et comm«! force curative. Après lui et dans ces mêmes crises, le mar«|uisde Puysi'-gur d«''couvrit le somnambulisme. Il le recommanda à son lonr comme uni«ine remè«le.
Les magnétiseurs d'aujourd’hui, suivant la trace de ce «lernier, n'emploient guère comme action curalive «pie le sommeil magnétique seul, sans .se pivoccupcr «l«!s symptômes spasmodiques, ni «le l'explication d«!S ptu'v nomènes du somnambulisme.
J’ai d«‘couvert le moyeu d'amener mes somnamhiili‘s à ejri)liquef la nature et l'iililitédes s|iasmes, j’ai trouvé
AVEBTISSKMKNT.
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lo secret de diriger leurs facullés uniiiuomenl vers la guérison k.\c.lvsi\e par le magnétisme. De là est résultée une physiologie des spasmes et par suite une nouvelle physiologie et psychologie de riionime, ainsi (ju’une explication rationnelle de tous tes phénomènes de la magie et du magnétisme. Le champ de l'ancienne physiologie se trouve donc de heaucoup élargi cl enrichi surtout de ce princijie, à savoir ; que riiomme y est repi'ésenlé comme une ballerie, élerlro-magnétiqne où le cerveau occupe la place du réservoir de l'appareil et dont les nerfs sont les fils h'iégrapliiipies.
-Toute maladie n’est, d’après nous, i|u'un dérangement de l’appareil, et ne peut être connue et guérie (|u’autant qu’on examine scrupuleusement et qu’ensuile on répare l’appareil inagnéti(|ue ilu malade.
Le mesmérisme, comme le magnélisiue ancien, se tait sur cet appareil électro-magnétique. Ils n’entrent pas du tout dans l’explication des phénomènes spasmodiques spéciaux (pii se lu oduisenl par l'emploi du magnétisme comme agent euralif. Cependant, depuis des années, mes élèves et moi, nous ne guérissons (pie d'après ces cxiilications; et l’ensemlile des sympt(jines morbides cldes phénomènes(|ui accompagnent les guérisons s’explique facilement, rationnellement, et sculemciil par mon système; de même aussi tons les phénomènes mystiques et magiipics que l'on trouve dans les ouvrages de Mesmer, de Swedenliorg , de
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Kenicr, ulc., ni dans toute l'antiquité et jusqu’à ce jour, trouvent uni<|ueinent dans mon système une explicatioii simple, facile et naturelle.
Ces résultats q»ii sont les fruits de mes travaux m’autorisent donc à considérer ma doctrine comme une doctrine magnétique supérieure et comme une mé'lliode sûre et véritable de guérison magnétique, puisque les travaux de mes devanciers se réduisent à des essais plus ou moins lieureux de guérison ou à des ejcpérieiices tendant à démontrer l'existence du magnétisme.
Quant il moi, depuis un grand nombre d’années, je ne fais plus d’essais et je n’emploie le magnétisme qu’à coup sûr et |X)ur agir lliérapeuliquemenl. Je suis parvenu à me rendre cumple de rhuipie arlion, de chaque mouvement et même de chaque parole que j'applique, en ce qu’ils ont de physiologique et de psychologique, ür ce but je l’ai atteint par la connaiss;mce exacte de l’appareil de l'homme et de ses fonctions, et eu observant attentivement les effets du phono •magnétisme Je puis donc axee raison dire de ma méthode magnétique (lu’elle réalise un progrès sur celles (|ui l’ont précédée. J’ai donc le droit de dire (|ue j’ai fondé une
t l'honu-ni«it:m'lisiTU‘, en allemand: Spradimagnetisnius. L'auteur enUnd par ce mot l'ensernhle des plu^nonirnes que produisent la |»arole et Ici »ons articules en eerlaines orgaiiLsatiuiis. iresl piopremeot dit : tf gHèiisme lU la |;nro/« (parler}.
;io
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iicieiicc inafîiii'toli'fîique nouvelle. Car, tout en ttuérissanl par des crises spasinodi(jues, ainsi que le fil l’iniinorlel Mesmer, je ne me suis point borné comme lui à l’emploi sinqtle de cet agent, mais de plus je l’ai a|>profondi, je l'ai exi)li(|ué. et c’est cette science que j’appelle magnétotiiér.aimk, par opposition à rallopatliie et à riiomœopattiie. Ici je ne prétends pas porter un jugement sur ces deux sjsiémes, et je conseille à mes adversaires d’avoir la même réserve et de ne critiquer ma doctrine qu’aprés l’avoir consciencieusement étudiée et mise en pratique. Mais je dois affirmer qu'il m’a été amené chaque jour des malades de loute espece pour la guérison desquels ces deux rivales avalent inutilement épuisé toute leur science; que, parmi ces malades, il jeu avaitmême de complètement abandonnés |)ar elles et ejue j’ai en le bonlieur de guérir; mais, non, je me trompe, c’est le magnétisme qui les a guéris, radicalement guéris !
Quant aux inaynéliseios, ((u ils continuenl, s’ils le veulent, à se soumettre aux allopathes comme le font les chirurgiens; mais les maynéiopalhes pas plus que les liomœopatlies ne peuvent agir ainsi. Car eux seuls savent que rallopathe ne peut comprendre et ne comprendra jamais les maladies. La magnétothérapie est doue la partie iittéyraiile , première de l'art de guérir; rallo|wtiiie et riiommopattiie ue sont que des moyens secondaires bons à adjoindre an traitement
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magnéto-lliéraiHniliquc. Or, leurs principes ou moyens d'action se réduiront alors, pour rallopatliie, à un principe alimentaire correctif, et. pour l’Lomœopatliie, à un principe destiné à maintenir l’accord. Mais retenousle bien, il n’y a point de guérison sans magnétisme . — C’est ce que démontre jusqu’à l’évidence la magnétotliérapie, sa physiologie et sa psychologie.
t.’AlTElB.
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DE LA
MAGMTOTHÉRAPIE
i’oint de* Kuchsoii «ans Magnétisme.
(AllÂMk.)
Le plus grand uhstacle que rencontre le Magnetisme est : de trouver dee Aommes yui TAïu.KNT pour le Maanéiim%e.
(aïiôme.) Ss.
Munda me ab iniquiiate med, et à peccaHt meii munda me, Deus, lit puro et sincero corde ad te venirc talkau.
PRIÈRC MAGNÉTiqrE.
MAGNÉTOTHÉRAPIE
I . Qu’csl-ce que la magnélotliérapie
. C’esl l’art de guérir uniquement par le magnétisme.
II. En quoi diflere cette science du magnétisme de l’école ancienne ?
Elle en dilTère beaucoup :
1“ Par une explication pleinement satisfaisante
M.Ui>tTOI MKKAI'IK.
(jii’fllc (limni; des |iliéiioiiiciics, des aciioiis el des elfels niiignéli()ucs ;
2° Par rélcndue de la tliéra|iie iiiagiiéti(iuc el de \a psychopathie (thérapeutii|ue de laine par la parole maynélique)-,
3» Par l’élat tle S|iiritualité à laijuellc celte science a élé élevée; car en inagiiélisaril, on n’agit pas, selon nous, par l'êraporalion et par rinfillralion d’un tluide inagnétiipie, mais on parle menlalemenl à l'àrno, on s’entrclient spirilnellemenl avec l’esprit du malade, afin de produire des crises SJÜutaires cl de le guérir ainsi par lui-même ;
4' On n’ attend pas, selon nos principes, les crises el la guérison comme conséiiuencc du soinnumbulisme ou des prescriptions données dans cet étal, mais bien seulement comme suite nécessaire des spasmes, c’està-dire de l'irritation des nerfs de l’organe allecié, el l’on provoque l’expulsion de la maladie par celte irritation spasmodique;
S" Notre méthode diffère enfln du magnétisme ancien, par l’emploi très-reslreint qu’elle fait des passes magnétiiiues. Nous provoiiuons l’irritation nerveuse presque toujours uniquement par le rapport social combiné el par la parole raisonnée.
111. Ouelle est la principale règle a observer par le magnétopallic’/
C'csliivaiil luul de ne roitsenrr liii-invmc |)liysii|iuaiK-iil et |isydii(|ueiiienl.
IV. <Ju’eiilciid-oii par .«c runsrri'er phyxiquemenl et psurliiqurineiil'/'
J'entends par là être propre, sobre, tranquille et honnête; faire de la niagnétotliêrapie l’objet d’une élude approfondie; avoir la bonne volonté, un cœur compatiss;(ut et croire d'une manière i?«ébuamable. — Sinon, on ne fait qu'un magnétisme de poche. Charlatanisme d’argent !... Et l'on échoue (|uoiqiic la science soit vraie, pure, noble et sau taibe !... — Les exemple.s abondeid.
THÉORIE DE LA MAIiNÉTOTHÉRAPIE. .
Que signifie magnétisme dans un sens plus restreint
D’aprè.s Mesmer, magnétisme à ce point de vue signifie : la relation réciproque qui s’efTectue continuellement entre tous les êtres et particulièrement entre les hommes.
3. Que signifie magnétisme d’après l'école moderne et dans le sens du mot le plus strict ’/
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Maijnithmp signifie dans ce cas celle nbotuluiile rirculutioti êlhh iqup s'oiiéranl dans les Inhes nerveux, et qui fait faire aux muscles et an sang le niouveinent continuel que nous savons. C’est ainsi que l'homnie, maître de .sa volonté, fait, )>ar le eoneonrs de ce fluide éthérique, mouvoir son corps.
Quelle est la iirofossion de foi dn magnétopallie
V Elle est renfermi'e dans ces quelques mois : « Je
« crois que le magnétisme est cette substance étlié- « rée du corps qui circule dans les nerfs de riionime, « qui est le médiateur entre ce corps et fesiirit, c'esl- « à-dire le soutien, le lien de la volonté et des sensa- « lions entre l’esprit et le corjts. «y
5. Quelle est la principale fonction du magnélisme dans riiomme ?
C’est d’unir l’esprit avec le corps, de les faire communiciuer ensemble, an moyen des nerfs.
G. Qu’est-ce que le magnétisme vital?
Le magnélisme vital est l’e/fcl île la volotiic iiilelligenle d’autrui sur la force vitale d’un autre. L’influenre réfléchie s’ap|ielle : magnélisaliou. C’est l’action par laquelle un homme, avec cette unique force (sa rolonlê), délermine une soumission, un rhangemenl dans les organes d'un autre bomme.
Qu'est-ce qui détermine la santé en général
Au point de vue spirituel et corporel, on peut
dire que la machine humaine reste entièrement dans les dispositions qui lui sont naturelles, si Tâme se conforme à la conviction dans laquelle se trouve l'esprit.
13 . Quelles sont les causes principales des dé.sordrcs magnétiques ?
l.e tempérament et la nourriture spirituelle et
Quel est le mécanisme de la guérison par le magnétisme
Le magnétisme guérit lorsque le courant magnétique est dirigé vers la partie souffrante, attiré, guidé même plus ou moins par celle-ci. Puis, selon que la maladie l’exige, le courant s’établit dans le corps conformément aux besoins de la nature, s’y divise régulièrement; en un mot, il s’y égalise, s’accumule à tel endroit, ou se répartit inégalement.
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Que doit-on admettre ici en principe
Que le magnétisme tnel en aetwité tous le» organes jusqu’à ce que le corps ne soit plus du tout affecté, c'est-à-dire jusqu’à ce que la nature ait rejeté loin de ce corps la matière maladive qu’il contenait et qui le troublait.
21. Comment en agissant seulement sur les nerfs le magnétisme peut-il influer effic.acement sur toutes les maladies?
Des médecins prétendent bien guérir toutes les affections en général en agissant uniquement sur l’estomac; d’autres, en s’attaquant au sang.
22. Comment pourtant expliquer cette guérison générale parle magnétisme agissant sur les nerfs?
C’est que, selon nous, la cause de toutes les maladies repose dans l’interruption de l’activité normale des nerfs, c’est-à-dire, des différents nerfs.
I. — THKdHlK
Ij'inagm-lisiiiP HV.r/s/(’//((S(/r(».<l'liomino mort ; il (>sl n'-pair (lar la iialuro |icnilaiilU: sommeil, cl iliat|iio liomme le consomme à son réveil; il est iiiéyalemenl dislribué dans l'homme malade; il se trouve irré- (julièrement arnimulé dans riiomme s|)asm(Kli(juo; jiar exemple, chez l'iiomme évanoui, on le trouve dnnesitn'menl amassé au cerxcau; il s'est rrliré dans les maladies de l'esprit ainsi ([ue dans l’état de sommeil ; dans la poutte, il est remplacé par un amas d’cleetricité ; il est en équilibre clu'z riiomme sain.
CIIAIMTRK II.
OU M«GN£TISME EN GENERAL (smi).
Comment a^il le magnétiseur en nia;^ni''tisanl
Il excite son pn>pre magnétisme, et, par sa \olonté, le conduit dans son regard, sa parole, dans scs extrémités digitales, pour porter son cfl'et attractif, magnétique .sur le magnétisme du malade.
2t). Où la puissance magnéti(|ue du magnétiseur puise-t-elle sa principale force?
Le magnétiseur trouve sa force dans la pcnsce du travail de la nature «WiVr concourant toujours a la conservation des êtres. Cette pieuse contemplalion du
ninf-ni'lisoiir prodiiil rolfet iIpso» regard iiênêtmnl ijiii ngil onsiiito sur l’esprit et sur l’activité de l'âme du malade. — Quiconque peme ainsi est inagnétiscur.
Que résulte-t-il de cela
Que le magnétiseur doit surtout se rappeler <|uc chacune do ses approches et de ses intentions en s’ai>prochant de son malade produira inraillitdcment un cerlain changement dans la si)hère de la sensalioii de celui-ci, et de i)his une impression (|uelcoiu|ue sur sa partie intellectuelle, ce (jiii est très-important ;i ohserver.
29. Quelles sont les meilleures dis|>ositions pour devenir un maguétiseur utile?
Celui qui est sain de corps, (jui est robuste, possédant un esprit pur et une volonté ferme, devra généralement, après avoir étudie, agir le mieux et avec le plus de vigueur.
30. Quelles sont lesconséiiueucesdes passions dominant le magnétiseur?
THÉORIE
rcffîird trouble, romu.Tnl, inquiet et inquiétant |>our le ma)(nétiseur.
31. Comment s’explique l’cfTet du magnétisme comme conséquence de la volonté?
L'effet positif arrivant par la puissance des nerfs du cerveau et la force delà volonté agissant (tar animation, il résulte de là que l’homme bien portant, avec un système nerveux mieux organist-, a une volonté plus ferme et est capable d’influer d’autant mieux sur le magnétisme animal des malades et sur leur activité assoupie.
32. De quelle manière dirige-t-on le magnétisme sur le siège de la maladie?
En aimantant sa main par son propre vouloir et . en la promenant par-dessus la partie malade (passes).
33. Comment cliasse-t-on le mal par l’action purement spirituelle?
Lorsqu’on occupe tellement l’activité spirituelle du malade que, par cette tension, son esprit dirige sa force magnétique, corrige ainsi les défauts du courant en circulation et l’égalise par sa tranquillité ellc-inèine. Ceci explique celte phrase vulgaire : « Oublier sa maladie. »
34. Est-il toujours nécessaire que le magnétiseur et le magnétisé s'entendent verbalement pour produire un elTet magnétique salutaire?
Non, car jiresque tous les malades ress<*ntent
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déjà assez d’eux-inèmes leur |)ioj)re faiblesse magnétique (conséquence d’une concentration magnétique défectueuse], lisse sentent aloi's par là même et sans qu’ils puissent s'en rendre compte, toujours attirés vers ceux dont la force est eoractement concentrée : d’où résulte la sympathie.
35. Sur quoi rejioscnt l’accord et le désjiccord magnétiques qui se voient entre les hommes?
A leur insu, deux hommes ont conformément ou contrairement pensé, senti et agi dans leur vie passée ; ou bien leurs nerfs sont dans un rapport exact ou inexact; c’est ce qu'on appelle : harmonie et dinharmonie, sympathie et antipathie.
36. A quoi tiennent le penchant et l’éloignement magnétiques?
Le penchant, l'attraction ou l’éloignement, la répulsion entre les i)ersonnes, reposent sur les rapports mayniliques existant entre eux en égale ou inégale proportion. Cette dilîérence provient de leur spirilualili et de leur cordialité qui ne sont pas les mêmes.
DE L'HOMME EN GÉNÉRAL CONSIDÉRÉ AU POINT DE VUE MAGNÉTIQUE
l}K. Coiiiiiieiit |)out-on classiT inagiiétiqueiiienl les liüiniiics?
1° En m;)j;nL'tii|U('S; 2'' t'ii éledriiinos; 3'’Cii galvaiii(iU(?s. Dans le premier étal, le inagnélisme domine; dans le deiiviéme, c'est réleclricité ; dans le troisième, les <len.\ sont en juste proportion.
3!l. I.’espril de tout homme i)ense-t-il i'‘galemciif?
r.liez tous, l’esprit pense également, mais il ne peut pas toujours se manifester au dehors pur le coriis : de la provieimeul les dill'érenles facultés et capacités de rhomme-. Oci expli(pie le développement s|K)ntanc des faculté-s de tel enfant apresuiie maladie magnétique.
fO. D'oii vient le plus ou moins de facilité qu’a riiomme de faire usage de son esprit dans sc-s facultés et ses capacités'.'
dette facilité dépend siiiiplemenlttn pinson moins grand courant niagnétiijue iiui circule dans les nerfs: c’est pour cela (|ue l’exercice le de\eloppe toujours.
41. Ceux (lue nous tenons pour stupides le sont-ils iTellement?
Non, ceux (|iie nous regardons comme lels man- ■ |uent uni(iuement de capacité pour hien s'expi imer.
t)K i.A \i.\i;m;ioiiiick.\I’Ii-;. i7
parce iiuele cor|is y inet rcÿijlancc. et i|iie le ina^iii-lisiiic n’est pas habitué à circuler régulièrement il ii.s ce corps.
Quelle est ta dill'érencc entre veiller et dormir
Les révélations extérieures de ta vie sont autres dans le sommeil i[ue dans la veille. Dans le premier état, la polarité change de place, et pendant que les sens de l’extérieur se reposent, ceux de l’intérieur se réveillent. De ce changement de repos et d’activité viennent pour le corps le rafraîchissement et la force.
4G. Quelle est la direction ipie suit le principal eoaranl magnétique dans le cori>s?
Il coule du cerveau (sensorium commune) au creux de l’estomac (plexus solaire, ganglion solare)> et du creux de l’estomac il va au cerveau. Dans le Jour, le courant magnétique se dirige vers U' pletrus folaire
I. — tuéurie
parles mouvemenls que se donne le corps; dans la nuit, il se porte vers le cerveau jiar le rêve.
47. Quelle observation y a-t-il encore à faire dans la marche de ce courant ?
D’abord obsenons qu’il y aune différence entre l’activité spirituelle et l’activité matérielle. Or, cette activité 8j)iriluelle fait, à chacun de ses actes, remonter le magnétisme à sa source. C’est ainsi que s’explique l’mfatigabilité dn corps dans tout ce que l’on fait avec sè/c.
5 i*. Do «Uffércales pârtiei cor)»t coHudcrcet à l'étal naipiéliqM.
48. Au i>oint de \ue magnétique, quelle différence y a-t-il entre le cerveau et les autres parties du corps humain ?
C’est que le cerveau est le siège du magnétisme, et que les autres parties ne sont que le produit du travail du cerveau.
Qui fait du cerveau le siège du penser
Ce n’est pas la masse blanche qui s’y trouve qui en est la cause, ce sont les extrémités des nerfs euxmêmes avec la cavité du cerveau où ils aboutissent qui forment la batterie ; cette cavité servant de réservoir
U mao\kt(itmkihi'ik.
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puis de miroir. La masse blam he fortifie sr'iilemcnl le
corps des nerfs.
Le plexus solaire est-il en rapport avec le cerveau
Oui, et dans un rapport continuellement soutenu l'un par l'autre. C’est pour cela que((uauil on s’effraie, par exemple, on touche sans savoir pourquoi la tète ou l'estomac. La nature commande ce mouvement pour ramener à uh de cesdeux endroits le fluide retiré trop vite à la suite d'une impression très-vive.
Quel est le principal organe nutritif dès nerfs
C’est la rate qui envoie anx nerfs les matières les plus purifiées et les plus subtiles qu’elle a élaborées dans ce but '.
53. La rate a-t-elle encore quelque autre fonction à l’égard des nerfs ?
Oui, elle prépare un suc blanchâtre qu'elle envoie au cerveau et aux nerfs, et secrète pour ces derniers les glaires qui doivent les conserver dans leur élasticité ’.
54. Qu’arrive-t-il si cette sécrétion est empêchée ‘f Si celte sécrétion est empêchée, il en résulte une
maladie phthisique, une sécheresse dans les nerfs.
La rate n’agit-elle point sur les fonctions des nerfs
Non, elle leur fournit seuleineiil la matière uu-
t tritive.
57. Pourquoi les personnes qui souffrent de l’estomac deviennent-elles faibles des nerfs?
Parce i}ue les évaporations les plus purifiées de la nourriture ne parvenant plus à la rate, celle-ci ne peut alors les envoyer aux nerfs. De là vient aussi la
iilôe arr^lcc sur lt*< fondions de cet organe, fondrons encore si inronoues pour elle jus<|u’à ce jour, qu’un des plus renommés d’entre les médecins, un de leurs premiers phjsielogisies , .M. Catus do Uiesde, soutient que la rate est tellement superlluc qu’elle peut être extirpée ‘ans incoo* vénienl pour la santé de l’indixidu que l'on en prive. Ces expériences^ ajeule-t'ily ont été faites vidorieusemeot sur des cüiens et des chats. Je paüserai.ssous silence la cruauté de rexpérlence, si elle avait pu aineoer les médecins à la connaissiince de quelque vérité; mais il est pénible de voir un homme de science essayer de prouver riautilité de rel orgnne. Comme si la nature pouvait faire quelque clio^e d^’inulile I 11 est triste aussi que la Kience en soit encore à croire que la rate n'est pa> plus nécessaire é la végétation animale que le polit doigt, par exemple, qu’on peut amputer sans nuire au reste de l'organisme.
Il nous semble, au contraire, et noUe crojaoce est basée sur l’obaervalioD, que toute altération de U végétation animale, les tiévres aigués ou lentes, les névroses, les anomies, les amaigrissements et les dépérissemenis que I on remarque cbc2 certains iDdividus, sont toujours accomjiagnés d'une irritation de la rate. C est pourquoi, dans ces cas, j'agis tou-
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faible88ti momentanée qui se fait sentir à chaque indigestion.
58. Quelles sont les opérations qui, dans la vie humaine, sont dues pour la plupart au système ganglionnaire?
Le sommeil et la veille, les lièv res à des époques fixes, la digestion, la croissance et le développemeut des membres et des organes, les règles et les périodes critiques du sexe féminin, les fonctions sexuelles ellesmêmes sont du ressort du système ganglionnaire-^ Et c’est ce système attaqué qui cause nos malaises, à chacune des atteintes portées a une de ses fonctions.
jours et prinripaleitenl sur la rate, tout eu Exilant de lr.'Ufb!cr les crises ner>eusc5, et j'arrive à mon but par te mottage ou l'iroposilion de la main. Ce mode curatif est encore trop peu connu ; pourtant le« inaftnéiV* seurs . les médecins et les malades pourraient bicntdt se convaincre, s'ils le voulaient, que la main salutaire d un homme bienveillant peut lutter victorieusement, dans les innammations et surtout dans les douleurs hystériques des pbthislea, avec les ceUpUimes, lestaogsuet et les émollients de toutes sortes. Par celte méthode (le massage) je dissipe ces petits nœuds nerveux qui se forment chez les femmes hystériques, nœuds que le célébré Diffendarh a quelquefois extirpés. .Vu lieu de couper, je détruis les nœuds par ce massage, qui les Cait évanouir sous forom d’éruplions venteuses, de larmes et de hoquets de toutes sortes, que suscite , selon nous, la nature pour la destruction de ces nœuds. Je dis: selon nous, parce que cette méthode d'agir sur et par la rate qui fait disparaître ecs glandes et ces vapeurs hystériques, qui ont été ci sont encore un problème pour la médecine, vient de nous et est à nous. Kn voilà assex, je crois, pour réhalnlilcr dans l'eslime de la Faculté cet organe dédaigné et méprisé qu'on appclle-la rate.
THEORIE
5y. Quelle sorte de cheveux ont les personnes magnétiques ?
Elles ont les cheveux très-fins.
60. Les personnes magnétiques ont-elles plus de chaleur que les autres ?
Oui, parce que le magnétisme chez elles, dans une disposition active, tient dans une activité semblable l’électricité qui est répandue dans le sang.
Y a-t-il aussi de l’électricité dans le sang
Il y en a en si grande abondance que ta matière électriijuc peut y être à peu près considérée comme fluide porteur du magnétisme.
63. Quelle est la proportion exacte entre le magnétisme et l’électricité dans le corps de riiomnie sain’?
Comme un à trois.
64. Que résulle-t-il si celle proportion se trouve dérangée ?
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Uni3 lutte entre ces deux facultés qui cherchent mutuellement à se déplacer, et par cette lutte, la dissolution de la matière morbifique qui engendre les maladies. Là où l’électricité prédomine, il en résulU? des maux de sang, des rhumatismes, la goutte, les scrofules, des enflures, des inflammations, etc., etc.
Comment cela
Lorsque par le reirait ou l’/«p»7ie du magnétisme dans les tubes nerveux, l’électricité devient prédominante dans les canaux sanguins, il se forme des sédiments (sedimentum) extérieurs sur les difl'érentes parties du corps, ou intérieurs sur les nerfs, sous forme de corpuscules de Pacini. flans les deux cas, ces sédiments ne peuvent être guéris ra(licalemet\l que par leur destruction complète dans les tubes nerveux, au moyeu du magnétisme.
Comment expliquer l’action du soleil sur la terre
La force magnétique du soleil pénètre la terre, puis en ressort, et de cette rencontre de sa propre force avec elle-même, naît la chaleur.
74. Que résulte-t-il de cette absorption et de cette émission de la terre?
La décomposition chimique et l’accToissement de tous les corps qui s’y trouvent. De la chaleur physique résulte la végétation.
75. Le magnétisme, dans l’homme, tient-il aussi son origine du soleil?
Non, il vient de l’esprit; mais cependant son magnétisme est soutenu par celui du soleil.
76. Ou se trouve la plus grande force magnéti(|ue dans un corps, alors que le soleil exerce son action sur lui?
Là où le soleil luit sur un corps, là est une force magnétique plus élevée que sur la partie (|ui est dans l’ombre.
77 . La lune a-t-elle aussi une influence magnéti(|ue sur la terre?
Non, elle aune influence électrique, destructive. C’est ce que prouve la putréfaction dont la cause principale est l’influence lunaire.
Des corps magnétisés peuvent-ils être encore magnétisés
Oui. C’est ainsi que des personnes qui déjà ont été magnétisées ressentent très-bien le magnétisme que ces corps renferment, de sorte que, frappées dans leur esprit par ces objets magnétisés et par le magnétisme (jui se réveille en elles-mêmes, on les voit soudain s’endormir. Quelquefois elles sont même guéries par ces objets ou paquets ‘ ; mais alors la guérison ne peut être que de courte durée, puisque dans ce cas, le magnétisme n’est le plus souvent dirigé qu'irrégulièleinent sur les maladies.
I On appelle ainsi une cho'«e qiiekomitie tnagnetisee el envojèe à quelqu'un dans un but que»*eM propoaé te magneiisenr.
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82. L’influence du soleil et de lu luue sur les eaux est-elle la même?
Certaines eaux sont plus exposées aux rayons du soleil et sont mai^nétiques ; d’autres le sont davantage à ceux de la lune et sont électriques; il y en a sur lesquelles les deux agissent également, elles sont galvaniques. — Ceci nous explique pourquoi telles personnes ne j)euvenl lioire impunément de certaines epux.
83. La force magnétique de l’iiomme a-t-elle une influence sur l’aiguille aimantée?
La force magnétique de qnehiues individus peut, par une tension plus énergiciue de leur vouloir, occasionner un courant magnétique et exercer ainsi une influence déviante sur l’aiguille aimantée.
8(. Cet effet peut-il toujours s'obtenir?
Non, car l’air plus ou moins orageux a, dans ce cas, uno très-grande influence et peut .s'opposer à ce phénomène.
85. La volonté spirituelle a-t-elle une iniluence sur l’aiguille aimantée?
Cet effet n’est pas possible, puistiue la volonté agit seulement sur une vie spirituelle et non sur un objet inanimé.
86. Comment expliquer qu’en touchant fréquemment une plante, on aide à sa végétation ?
Qd effet favorable a lieu non-seulement parce
K8 I.— THKOniK DK I.A MAGSÉTOTHfeR AI'IE.
que la plante est toiiclice, mais encore parce que la terre possède la meme force vitale que nous. Lors donc que nous louchons cette plante, la force vilak de la terre s’auKmcnle par le courant magnétique qui sort de notre main.
87 . L’homme peut-il fortitler sa vigueur magnétique par le contact avec la terre?
Non, puisque nous avons dit que la terre attire la force magnélitiue du soleil. Elle nous prend seulement noire vigueur superflue. — C’est pour cela que les enfants vifs et pétulants aiment à se rouler par terre.
CHAPITRE VI
LU MAG NË TOTHERAPIE.
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88. A quoi reconnalt-on que quelqu’un pospède la force magnétique et qu’it sait l’amasser en lui ?
Celui qui, en marchant, étant debout ou assi.s, frotte fréquemment ses mains ou croise ses jambes, a une force magnétique qu’il sait diriger. Car par ces mouvements divers, il réunit ses extrémités nerveuse.s, et par là enchaîne en lui .son aimant.
Par quoi s’opère l’influence première du magnétiseur
L’influence personnelle magnétique première se fait par l’approche, le regard et les mains. Le rapprochement entre deux hommes cause toujours soit une antipathie plus ou moins désagréable, ou des sentiments sympathiques. Or l'approche près du malade, le rapport paisible qui s’ensuit, sont déjà, dans des cas
très-graves et chez des sujets très -impressionnables,
de puissants moyens de magnétisation. — Quelquefois même cela est suffisant.
93. Que faut-il principalement observer au commencement du traitement?
11 faut que la juemière magnétisation se passe toujours aussi doucement que possible, et (|u’ensuile on donne pendant quelques heures des soins au malade. S'il a l’air souffrant, le magnétiseur doit rester près de lui. Car de la magnétisation la plus douce possible il naît {rarement, il est vrai, mais i*ourlant ipiel-
qucfuis) une réaction très-forte dans la nature du malade, réaction qui est toujours très-salutaire, si elle est ta suite d’une opération faite avec douceur, et qui par conséquent est fort désirable pour le malade. Après la magnétisation, le malade et son entonrage sont souvent très-inquiets, et cette inquiétude, en l’absence du médecin, non-seulement entrave toujours la crise salutaire, mais ce qui est encore plus préjudiciable, elle diminue le premier élan de la nature et retarde la guérison.
!I4. Que faut- il observer quand quelqu’un vient d’èti'e magnétisé ?
Après la magnétisation, il faut laisser le malade seul eMi anquille au moins pendant une demiheure.
95. Comment le magnétiseur peut-il augmenter s:i . force magnétique?
En faisant sur soi-même trois passes, du front vers le centre du cerveau, en y amenant toute la force et y laissant sa main posée un moment. C’est pour cela que riiomme pensif se frotte le front en relevant ses cheveux,
9G Que faut-il faire pour exciter le cerveau du malade à mieux développer son activité ?
On pose sur la rate du malade l’extrémité des doigts, l’index on le médium étant mofioflifiuriueiil forüjiés
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97. Comment le iiiufMiéliÿcur peut-il fortifier luimême un de ces doigts?
Il le fortifie en conduisant avec la main gauclie, à partir du coude droit, le long des nerfs, le courant magnétique vers le doigt qu’il veut fortifier; puis il courbe les autres doigts l’un après l'autre, laissant seulement étendre celui qui doit avoir jdus de force, et sur lequel il va jusciu’à la phalange du iiiilieu. De ectle façon, la vigueur des cinq doigts se concentre en un seul.
98. Comment peut-on se mettre en rapport avec des individus (|ui éprouvent pour vous peu de sympathie ou même de la répugnance ?
On s’unit avec ces malades : 1“ en posant les mains les unes contre les antres, les doigts se touchant exactement; 2“ en faisant de la main droite des liasses (jue l’un dirige du plejcun brachial gauche du malade à celui du magnétiseur; 3“ en lui faisant accepter un petit présent qui lui soit agréable.'
99. Quel est l’eflet de celte jonction et de cette magnétisation ?
D'établir un rajiport matériel ijui conduit au spirituel.
100. Comment le magnétiseur peut-il amasser en lui son propre magnétisme ?
En enveloppant ses mains dans un foulard et en tenant les yeux fermés pour se recueillir.
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101. {}ue doit faire nu magnétiseur appelé au lit d’un malade?
Avant tout, il doit songer à se mettre dans un repos magnétique convenable, aüu de pénétrer avec tranquillité et d'un coup d'œil sûr dans la maladie i|ui se manifeste ; ensuite il doit s’ell'orcer de la faire arriver, mais pasà pas, à une amélioration sensible. Ponr cela, il faut d’abord mettre le malade à son aisf, de manière à ce qu'il puisse donner (|nel<|ue indice de son affection, par une pose du corps naturelle à sa mutadic et par l’e.vpression de sa physionomie. Ceci scrupuleusement observé, on peut ensuite faire approximativement une appréciation qui vous dit par où et sur quoi vous avez à agir.
Que doit-on éloigner du malade
Les métaux, les plumes, la suie et les specUiteurs superflus.
103. Qu’a-t-on à observer ultérieurement par rapport au traitement médical 7
.Si déjà le malade a été souniis à un traitement médical, on met d’abord de côté toutes les drogues pour ne pas gêner l’effet du magnétisme; on veille activement sur tout symptôme de crises; et quand le magnétisme est le plus fort, si le corps le veut, ;>ar suite de l’habitude, on peut lui rendre ses remèdes.
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104. Coninu'iil Ooil-on coiiinicncer le traiteraenl magnétique ?
11 se commence de lui-même sans que le malade s’en aperçoive. On agit ainsi afin de ne pas en troubler l’efl'et et pour ne pas nuire aux malades par des apprêts ou manifestations qui pourraient les troubler. Il faut surtout éviter de se poser en magicien. L’approche, la main placée dans la main ou sur l’épigastre pendant quelque temps, sont les meilleurs moyens et produisent le meilleur effet.
105. Quels sont les phénomènes qui se présentent ordinairement en magnétisant ainsi '?
De légers changements dans le visage, une chaleur sensible ou des frissons, une augmentation d’activité vitale dans les vaisseaux sanguins et dans les nerfs, un changement de rapidité du courant à travers tout le corps; le pouls se remplit et devient plus vivant; une plus grande chaleur et une rougeur, reflet animé de l’activité intérieure du cœur, se montrent en même temps; une sueui’ vient au front accompagnée ordinairemefit d’autres sécrétions, comme la toux, l’éternument, le moucher, etc. Souvent, et dès le commencement, au lieu d’un battement de cœur régulier, au lieu d’une sérénité d’àme satisfaisante et d'un état de santé assez tranquillisant, il survient tout à coui> un petit pouls inégal, des palpitations et desserrements de cœur, une pesanteur clans tons les membres, et
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souvenl aussi des douleurs et uu malaise général. — Tous ces symptômes ne sont que des spasmes.
106. Comment doit-on placer deux sujets à magnétiser, quand l'un des deux doit donner sa force magnétique à l’autre ?
Dans ce cas, il faut que celui que l’on doit magnétiser soit couché de manière à former un angle avec le malade, les pieds du premier derrière la tête de ce dernier. Alors le courant magnétique se communiquera.
107 . Comment doit-on s’y prendre s’il survient dans le sujet magnétisé une trop violente réaction ?
Sachant que l’eCfet n’est que la conséquence de la cause, le magnétiseur doit se tenir tout-a-fait calme, et agir sur le moral du malade et sur son entourage. Car la tranquillité du magnétiseur réagit sur le patient et lui donne la force nécessaire pour entrer dans cet état de crise (quasi-sommeil d'hiver), d'y entrer avec toutes ses douleurs, et de n'en sortir que renaissant à un nouveau printemps de sa vie, en temps opportun, et guéri.
108. L'heure est-elle indilTérente pour commencer un traitement magnétique?
11 faut toujours commencer le traitement magnétique vers les sept heures du soir, le soleil étant couché, et éviter de le commencer jamais quand la lune éclaire la terre.
II.— PRATlylK GENERALE
109. Esl-il nécessaire pour magnétiser d’obseirer chaque fois et itonctucllement les mêmes heures?
Gela est au contraire très-nuisible, car alors il s’ensuit une habitude qui (Imicnt une puissance et qui occasionne du tourment au malade comme au médecin si on retardait a satisfaire ce besoin qu'on a créé.
110. Quelles sont les meilleures heures pour continuer la magnétisation ?
Dans les cas légers, le malin et avant midi sont le moment le plus favorable. Avec les somnambules, il faut toujours magnétiser le soir.
Esl-il bon de magnéliscr souvent
Ce n’est pas toujours un bon moyen pour hâter la guérison; la nature veut avoir du teiii[>s pour consommer sa crise, et pour cela elle aime a avoir du rejios. La preuve c’est qu’il se montre quelcpiefois une amélioration frappante che:: des malades qu’on ne magnétise qu’une ou deux fois par semaine.
112. Que faut-il observer par rapport à la durée des visites ?
Que dans le cas de crises, surtout d’espèce convulsive, il peut arriver qu’on ne puisse pas quitter le malade pendant des heures entières ou que l’on soitobligé de venir le voir fréquemment.
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passes, ainsi que leur répétition, doivent être déterminés d’après la maladie. C’est elle encore i]ui indique s’il est besoin de magnétiser une ou deux fois par jour ou à de plus grands intervalles.
11 f. La |iosition du lit du malade est-elle indifférente’?
Souvent la guérison est plus prompte selon Vorienlalioii du lit.
115. Que doit-on observer par rapport à cette orientation du lit?
Que la tête soit tournée vers le sud ou pôle antarctique, cl qu'ainsi le soleil luise Iraiisversalement sur le lit.
llfi. Quelle est la meilleure orieulatioii du lit?
Cela dépend de la malailie. S’il est nécessaire d’augmenter la crise, il faut placer le lit de manière <à ce que le soleil suive la ligne, des pieds vers la tète du malade. Dans le cas o]iposé, le soleil doit suivre la ligne contraire, e’est-à-<lire de la tête aux pieds. Quand il faut produire un développement Irès-lenlde la maladie, on place le lit [lour que le soleil, dans son cours, le coupe dans sa largeur.
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SVMPTOMATIQUE.
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117. Qucllo.*! sont les maladies sur lesquelles le nia- ).inétisnic agit pi'iiici paiement ?
Sur toutes les maladies des nerfs et de l'esprit, el surtout dans toutes les affeclions chroniques abandonnées par la médecine, puisque dans ce cas, l’esprit du malade se rattache mieux à ce dernier espoir, à ce dernier remède.
118. Quelles sont les maladies siiécialcment propres .à être guéries par le magnétisme ?
Principalement toute espèce de contractions des membres, les inflammations chroniques des yeux, les maux de gorge, le désordre du sang soit hémorroïdal, soit mensuel, les crachements ou les vomissements de sang ; tout cela ne peut se guérir plus promptement que par ce moyen ; il en est de même pour les grandes soulTrances des femmes quand elles éprouvent un retard ou un retour des règles.
111). Parmi les maladies végétatives, quelles sont celles que guérit le magnétisme?
Dans la sphère des maladies qui olfnnil à l’œil
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des véffétations, sont guéries par le luagiictisme : les maladies chroniiiiies de la peau, les gouttes, le rachitisme, les scrofules, le scorbut, lacblorose, la jaunisse, riiydropisie, les ulcères, les différents maux d’estomac avec leur dépôt chronique, le mal des vers chez les enfants, les spasmes qui se montrent au dévelo[)iiement di‘s jeunes gens, les maux liysléri(|ues, les hystéries enracinées, comme les manies, les idiosyncrasies de toutes Sortes, depuis le premier désir extravagant jiis(praii lunatisme cl au somnambulisme; toutes ces maladies étant des faiblesses du corps, alors même (|n’elles ont une cause matérielle ou spirituelle.
130. A ([uoi reconnriît-on si la cause de la maladie est matérielle ou spirituelle?
A l’apparence cl à la tenue de l’individu 11 y a des gens qui, malgré leur désorganisation inférieure, ont nne forte corpulence, mais ils ont des mouvements nonchalants et sont continuellement courerla dcsalelés, df toutes sortes d'éri<p<ion,s; tandis que les personnes d’une activité toute spirituelle sont plus maigres, ont des cheveux fins, une peau délicate et une tenue énergique.
Comment reconnaît-on le siège d’une maladie
On le reconnaît :
1" Par la tenue du malade, qui cherche toujours à garantir la partie souffrante, et ((ni, quand on le regarde fixement et (pi'on s’informe de l’état de sa
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santé, touche aussitôt et sans y faire attention, la partie souffrante.
2* On le reconnaît aux progrès du mal, à la douleur ou à rinaclion de la partie souffrante et des muscles qui l'environnent.
122. Comment expliquer qu’on puisse parfaitement lire dans les traits du visage, dans l'attitude et dans le mouvement, les soi-disant maladies de i’àme?
Toutes les sensations de l’àme apparaissent tout d’abord sur la figure, et, plusieurs fois répétées, s’impriment sur le visage, y laissent des tracr.'i, de même tous les actes mimiques étant accompagnés de poses et de gestes, ces poses et ces gestes deviennent par la suite involontaires; et c'est ainsi que l'on reconnaît sur le visage, dans rattilude comme dans les mouvements, la fatigue des nerfs, fatigue causée par le (rouble de l'âme.
123. Mais comment peut-on reconnaître à l’exlérieur du malade si le mal est plutôt dans le sang que dans les nerfs ?
Par la position de la main. La main gauche tendue en avant, ouverte, tournée en dehors, indique toujours un désordre dans le sang; les mains liahituelleinenl jointes, indiquent une faiblesse magnéti(|ue; les jambes croisées, les mains fermées, la tête aimant à s’appuyer, et les membres à se tirer et à s’étendre, de plus l’inquiétude du corps et de l’esprit dénotent une
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faiblesse magnétique ou un trouble dans les plexus des nerfs.
124. A quoi peut-on reconnaître le lieu du foyer de destruction ?
La position des mains de même que le regard démontrent toujours le siège de la maladie; car l’homme souffrant indique toujours, par les gestes ou les yeux, l’endroit où il souffre.
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125. Où s’agglomère la force magnétique lorsque le corps est malade?
Elle s’amasse démesurément ou dans la fêle, ou dans la poilrine, ou dans le creux dé l’estomac, ou dans le dos (ce .sont là les points de concentration), ou bien encore elle se disperse irrégulièrement, et erre, pour ainsi dire, dans le corps.
126. A quoi le magnétiseur doit-il reconnaître les concentrations?
Par la position favorite et le mouvement familier que l’homme adopte, et aussi par ses actions, quand il est dans son état naturel et qu’il se croit inobservé.
127. Quels sont les principaux signes auxquels on peut reconnaître chaque concentration ?
Lorsque le fluide est concentré dans la tète, le
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malade la retntie toujours et se contracte la figure; lorsqu’il l'est dans la poitrine, il la fait ressortir et rejette les épaules en arrière; celui chez qui la concentration a lieu dans le creux de l’cslomae, l'émue les reins et s’appuie en avant; enfin celui dont la force magnétique est dissipée, se retourne et s’appuie sans cesse.
128. Donnez-nous les symiitômes précis et exacts des différentes concentrations magnétiques chez l’homme?
Ce sont les symptômes qui suivent :
1“ Dans les concentrations du cerveau, un coup d’oeil le plus souvent faux et dirigé en haut ;
2’ Un regard pénéfrani en regardant en haut, et faible lorsque le malade regarde en bas ;
3° Penser clairement, mais faire attendre longtemps la réponse ;
4» Incliner la tête de côté;
5» S’effrayer de tout ;
6" Étendre les mains et les fenner ensuite ;
7» En s’effrayant, mettre la paume de la main sur l'estomac;
8» Placer ordinairement la tête dans la main, ou mettre la main sur la hanche;
9“ Pl.aeer la main sur le côté.
129. Comment reconnaît-on les conccnlratiuiis nu creux de reslomaç?
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Par les signes suivanls :
1» Prostration fréquente et la lète de côté ;
2» Regard ordinairement fixé en bas;
3° Coup d’oeil vif vers le bas, languissant vers le haut ;
4« En marchant, mouvement de va-el-vieiit des mains ; '
5» ïin s’effrayant, ta main portée à la tète ;
6“ Plaintes avec liuincur;
7“ Dans les douleurs de la maladie, un regard vers la terre ; . » < . .
8“ Plus de maux d’estomac et de bas -ventre
«)ue de maux de tète; •
9“ Mouvement pins libre des membres, tandis que dans les concentrations do la tète, les membres sont plus raides ou immobiles;
10» L’esiirit se porte plus volontiers sur des objids matériels, tandis que dans les concentrations de la tête, il s’occupe davantage de chosi's transcendantes et élevées et a des vues plus profondes.
130. Quant aux concentrations du dos, conimeiii les reconnaît-on ?
Par les signes suivants :
1° Regard direct et languissant;
2» En rnarcliaut, les mains lancées en avant;
3» Les yeux fermés en réflécliissant ;
i“ Position liabitnellemeni renversée:
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5“ Les bras derrière le dos et les mains l’une sur l’autre.
131. Pour les concentrations de la poitrine, comment les reconnaître ?
Aux sijrnes suivants :
1“ Coup d’œil pénétrant en ne songeant à rien , languissant en réllécliissant ;
2" Les mains portées vers l’oreille en s’effrayant ;
3“ Les mains placées l’une sur l'autre;
4“ Ignonmce de sa maladie. •
132. Quand le magnétisme est dispersé dans tout le corps, comment le reconnaît-on?
Aux signes suivants ;
1“ Inquiétude continuelle;
2» Mouvements nen-veux, crispations dans les nerfs {lies) ;
3o A chaque mouvement, une inquiétude de l’âme manifestée au dehors ;
4° Instabilité dans toutes les actions et incertitude contradictoire dans les paroles;
5» Tremblements, en faisant un effort quelconque;
6» Maladresse;
7* Frissons fréquents ;
8° Désir des idaisirs;
9» Malaise et inquiétude près d’un magnétiseur.
Quels sont les symptômes électriques
Les démangeaisons, l’envie de mordre, de piquer, de brûler; les sueurs, le froid; le cracher; le saignement de nez; l'éternument, la toux; les éniptions, les abcès ou les plaies.
13C. Qu’a-t-on surtout à observer <à l’égard du sang?
11 faut voir s’il est plus magnéli(iue ou plus électrique.
137. Qu'y a-t-il à faire quand le sang e.«t trop magnétique ou trop élcctriiiue ?
Si le sang est trop magnétique, il faut fournir de l’électricité; s’il est trop électrique, il faut chasser l’électricité.
OES AËGLES EN GÉNÉRAL, POUR LE TRAITEMENT DES MALADIES
« ^ 1^. — Ce qu’il faul ebserrer daos chaque m-iladic.
138. Uii’j a-t il de plus important à observer, en niagétisant?
Le plus imporlanl, en niagnétisanl, esi d’y penser; car, si l’esprit n’est pas attentif à ce qu'il fait, il •ri'en résulte pas de direetion pour le courant nerveux, et la force ne peut pas se fixer; car la direction et l’impression du courant nerveux ne se font pas seulement matériellement, mais aussi spirituellement,
A quoi doit-on penser avant de magnétiser
On doit penser si, au moyen de rinfliieiice
magnétii|uc, il esl possible d’aider le malade, et cotnmenl. La volonlé seule de soulager est insuffisante. Pour bien magnétiser, il faut 6ieii méditer sur la manière <lont on veut magnétiser, et cela en clicrchant les moyens qui sont dans le plus grand rapport possible avec la maladie.
D’on déconltî ta force inafniéliiiue la pins subtile
Le fluide magnétique le plus subtil découle du sang et do la racine des doigU : il faut donc employer rarement ce moyen le plus puissant de magnétisation. Par conséquent et habituellement on doit magnétiser avec l extréinité des doigts et suivre les passes <te l’œil, car eu regardant fixement au-dessus de la m.iiii, on arrêterait le courant magnétique.
Quelle est la meilleure main pour magnétiser
Pour les somnambules du cœur, c'est la main
gauche; pour ceux du eerveau, c'est la droite.
lit. Cependant, quelle est la main ordinairement la jilus apte à développer l’influence inagnélique?
La main droite, parce qu'au côté gauche se trouve le cœur et que le courant du sang affaiblit le inaguélisnie.
145. Chaque maladie est-elle toujours accompagnée d’une affection particulière à l’un descimi sens’/
Dans toute souffrance l’un des cinq sens au moins se trouve affecté; soit que le malade ait peur, que la lumière lui déplaise, qu'il éprouve un tintement dans les oreilles ou qu’il n’ait ni appétit, ui odorat, ni goût.
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Chacun de nos doigts correspond à un de nos sens par son courant magnétique ncrAcux, homogène à son sens corresiioiulant.
U7. Faites-nous connaître les rapports qui existent entre chacun de noS doigts et nos sens?
L'àme correspond avec le pouce.
La vue l’index.
L’ouïe le médium.
I/odorat et le goût conjointement, avec l’annulaire et l’auriculaire. — Selon le sens attaqué, il faut de préférence faire les passes avec le doigt correspondant.
l-iS. Donnez un exemple qui serve à nous guider dans le choix des iloigts à prendre selon les difTérents genres de maladie?
Quelqu'un a-t-il, 1“ avec la goutte, des inquiétudes, etc., il faut alors faire les passes avec le pouce;
2'* A-lril des douleurs dans les yeux, il faut les faire avec l’index;
3“ Entend-il difficilement, agissez alors avec le médium ;
4“ A-t-il jærdu le goût ou l’appétit, faites les passes avec les deux derniers doigts.
149. Que faut-il faire quand le inagnétopathe a découvert le point de concentration magnétique et le siège de la soutfrance ?
Alors on fait, avec le doigt du sens ou de l’or-
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gane affecté, des passes sur l’eiidroil douloureux à partir des nœuds nerveux les plus proches et au-dessus, jusqu’aux autres nœuds situés plus bas que le siège de cette souffrance.
150. Est-ce un signe de non-réussite si, pendant que l’on magnétise, on ne rcnianiue point d'effet?
Non, car l’effet n’a lieu bien souvent (|u’après avoir magnétisé. Quelquefois aussi des pliéiminènes physiciucs très-insignifiants se montrent en magnétisant, et |)Ourtaiit les malades se trouvent guéris. C’est que le magnétisme agitcontinnellemcnt dans l’homme une fois aimanté, comme dans la boussole.
3' — Ktade
Quelle est la règle princi[iale que l’on peut
poser pour les passes ? •
Celle-ci : que la partie souffrante ne doit aucunement être touchée, et qu’il faut toujours faire les passes à partir des nœuds nerveux qui sont au-dessus, jusqu’à ceux qui sont au-dessous de cette même partie souffrante.
152. Combien doit durer l’application de la main sur la plante des pieds, pour favoriser la crise ?
De deux a neuf minùtcs, comme pour celle des
mains.
153. Quelles sont les douze principales passes à faire pour égaliser la force magnétiqae dans le malade?
su
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Lessuivautes ; 1» Trois passes avec le pouce, à partir du haut et du milieu du front, par-dossus le ne/ et vere le creux de l’estomac ;
2° Trois avec l’index, à partir du milieu des sourcils;
3“ Trois avec le médium, à partir du centre des
oreilles.
4" Trois avec les deux derniers doigts, à partir de la mâchoire. Il faut toujours que toutes ces passes soient conduites jusqu’au creux de l’estomac. Une fois là. on y applique la main, les doigts allongés et rap- [uochés.
154. Combien faut-il faire de passes pourégaliser la force magnétique?
Neuf passes exactement faites suffisent, parce qu’il y a seulement neuf nœuds principaux de plexus nerveux.
Faut-il toujours faire ces neuf passes
Non. Si le mal se trouve dans les parties inférieures du corps, il faut simplement faire autant de passes qu’il y a de principaux nœuds nerveux au-dessous du siège du mal. Par exemple : Si le malade a des oppressions de poitrine et pas de maux de tète, cinq passes suffisent; a-t-il mal à la gorge, il n’en faut que sept, etc. Le nombre de passes est donc généralement déterminé par le lieu delà souffrance, de même que le choix des doigts est indique par le sous afl'i'cté.
Quels sont les neuf nœuds nervenv magnétiques
Ce sont :
1° Aux tempes. (Corpora quadrigemina.)
2" Derrière les oreilles. [Plexus cefxkalis.)
Près de la clavicule. [Plexus brachialis.)
4° Dans la poitrine, horizontalement avec le point de vaccination. [Plexus cardiacus.)
5» Un peu au-dessus de l’estomac. ( Plexus
Solaris.)
6° Un peu au-dessus des hanches. [ Ganglia lumbalia.)
7“ Dans l’aine. { Ganglia sacra et plexus hypogaslricus.)
8* Au-dessus du genou. ( Cotnmunicans li-
bialis.)
9° Sous la plan le des pieds. [Ramus volaris.)
157. A quelle distance le fluide magnétique se laisse-t-il diriger par une passe?
Chaque passe magnétique conduit le fluide magnétique seulement d’un nœud nerveux à un autre.
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Un ‘‘Slo! <|u‘inlcra;pler t‘l lier la forco inaKni'-
ti(|up?
Inlercepler, c'esl forcer le courant magnétique interrompu du malade de se retirer sur le plus proclie nœud nerveux Pour ce faire, on ferme, la main de sorte que rexirémité des doigts en touche la paume et que les ongles s'appuient à la chair. Lier, c’csi faire rester le fluide magnétique dans le nœud nerveux précédent. Ou l’y fixe ou on U; lie, en inlerreiiiaut la force, ainsi (|u’il vient d'être dit.
16ü. Est-il né-oîssaire de lier lu force et d'inlereepler le eouraitl
Oui, ceci est de la plus haute importance, car la force magnéli*]ue qui a été dirigée vers le bas, est par ce moyen forcément retenue à un des iuriids,ce qui ne pouvait se faire par l’ancienne méthode magnétique; car le courant n’était pas bien dirigé, et l’accumulation du fluide nerveux ne se faisant pas exactement, ne pouvait par conséquent jamais être fixée convenablement.
161. Que cherchc-t-on en interceptant et en liant la force magnétique ?
En inlcra‘ptant le courant du Iluide magnétique du malade, on tend à enlorliller ce fluide dans les réseaujr nerveux appelés pUxxu et à l’y retenir. Dans rancieniic méthode, jiar des passes trop rapides, on ne faisait ;>as suivre le courant, ou on le faisait re-
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culer, ou bien encore faiissemenl acciiiiiulé, le Iluide restait toujours à sa place comme principe de malailie. C’est comme, par exemple, si on voulait a\ec un aimant cliang'er des aiguilles de place et i|u'un se cohlentàt de promener vivement et irrégulièrement cet aimant sur les aiguilles et de celles-ci à leur nouvelle place, sans s’occuper de les faire adhérer à ruimant ni do les déposer à l’endroit où on veut les metlrc.»— Üu’obtiendrait-on ?
1(12. Que faut-il observer dans les concentrations du creux de l’estomac et dans celles du cerveau ?
Dans les premières, il faut diriger toutes les passes vers le creux de l’estomac et poser souvent l'extrémité des doigts sur le plexus tolairt- De plus, on dirige le moins possible l'état somnambulique vers le spirituel, mais bien vers le matériel. On détourne ainsi les malades de leurs frayeurs continuelles de spectres et de malfaiteurs; et cela est très-utile, puisque ces hallucinations babitucllcs sont toujours des avant-coureurs de spasmes.— Au contraire, dans les concentrations du cerveau, les malades ont souvent des spasmes qui les engourdissent en les rendant aussi raides que s’ils étaient morts On y remédie, en regardant flxément les tempes du malade, avec la ferme volonté de le distraire de ses pensées, et par celte distraction on le force à revenir à lui et à reporter sou allention sur les choses matérielles de l;i vie. ^
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163. Que doit-on faire si des accumulations magnétiques (spasmes) ont lieu ?
Il faut égaliser ces accumulations et diriger le fluide magnétique par des passes spécifiques, afin de rétablir la circulation calme et égale du courant (la santé momentanée).
164. Que doit-on observer par rapport aux accumulations du fluide dans la têle (maux de tète)?
Il faut alors, comme dans les concentrations de la tête en général, diriger les jiasses, des tempes vers les nœuds des bras.
165. Mais que faut-il faire quand les maux de lêle ont leur cause dans le sang?
Quand la matière électrique prédomine dans le sang et détermine les maux de tête, il faut dès le commencement du traitement magnétique, agir sur le sang.
166. Comment jicut-on reconnaître si le mal de tète a une cause électrique ou magnétique ?
■ Par les mains chaudes ou froides.
Qu’appelle-t-on passes conductrices
On s’en sert seulement pour les malades du sexe féminin pour agir sur les régies. On les conduit de la manière suivante : Le magnétiseur met le médium dans le creux du jarret, les autres doigts appuyés extérieurement, et l’on descend ainsi par-dessus les mollets jus(|u’à la cheville extérieure du pied. Ensuite ou descend la main, du haut de la cheville sur le coudepied, par-dessus l’extrémité des doigts jusqu’à la plante du pied. Arrivé là, on s’arrête.
Quelles sont les passes purifiantes
On les appelle ainsi parce qu’elles purifient le sang. On les fait en plaçant les mains sur l’os do la hanche, les doigts vers l’épine dorsale; juiis l’on descend lentement et extérieurement vers le pied. De la cheville, on passe sur le coude-pied, puis par-dessus l’exlrémilé des doigis jusqu’à la plante du pied. Là, on s’arrête.
Quel effet produisent.ordinairement ces passes
Habituellement ces passes excitent la sueur.
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C’esl pourquoi on les appelle aussi passn de sueur.
172. Üue faut-il observer quand ou veut qu'elles amènent la sueur?
Iæ procédé matériel est le même, mais il faut que le magnétiseur donne une autre direction à sa volonté, c’est-à-dire, qu’il veuille (jue les lusses excitent la sueur.
Y a-t-il d’autres passes de sueur
Oui, et on les fait en tenant une main posée sur la nuque, l'autre vis-à-vis et par devant; alora ou descend également les deux mains, jus([u’à ce que l’une SC trouve au creux de l’estomac. On répète cela trois fois. — Alors on place les mains sur les é|)aules du sujet, on descend 1(! long des bras et l’on passe par dessus l’extrémité des doigts, Jus(iue dans la paume de la main. Ou répète encore trois fois.— Puis on lient une main en face du front, l'autre parallèle à celle-ci, mais derrière la tête, et on descend parallèlement les deux mains jusqu'à ce que l'une arrive à la nuque. On recommence de nouveau trois fois. — Et l’on descend les mains, jus(|u’à ce <iue celle qui est devant se trouve au creux de l’estomac. En tout : dix passes.
17-1. Peut-on appliquer ensemble ces deux sortes lie passes ?
Oui, surtout dans les rhumatismes aigus.
17a. Par quelles passes agit-on spécialement sur les intestins?
ly Googk
Peut-on provoquer aussi des vomissements ei comment
En faisant les passes ci-dessus mentionnées au rebours, c'est-à-dire que ()iiand on commence par le sacrum, on Unit dans les environs de reslomac.
I78 Quelles sont les passes dont on se sert ordi-
nairement jiour fortifier le corps?
On met les mains sur les épaules, et on descend Jusqu’au point de vaccination; là, on presse le bras avec quatre doigts, le pouce appuyé sur la poitrine , puis on passe les quatre doigts en dessous de l'épaule vers le côté de la poitrine, là on joint les doigts et l’on descend perpendiculairement jusqu’à la hanche, et de là et en dehors vers la cheville, puis sur le coude-pied, euiin par-dessus les doigts, comme ordinairement.
Peut-on encore renforcer ce procédé
Oui, en faisant les passes à partir du plexus des oreilles et .vans loucher.
180. Comment magnelise-t-ou les .somnambules pour les fortifier dans leur somnambulisme ?
On pose les pouces sur les tempes et les doigts
Digilized by Googlc
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sur le crâne, puis l’on attend quelques secondes et l’on ramène lentement les quatre doigts vers les tempes. Là, on attend de nouveau quelques secondes, après quoi on passe avec les cinq doigts derrière les oreilles. Après avoir attendu encore quelques secondes, on descend vers le creux de l’estomac, où l’on intercepte et on lie.
181. Quel est le chemin à suivre pour passer des oreilles au creux de l’estomac?
11 y a trois routes à prendre :
1» Par-dessus les côtes, à cause des nerfs interrostatuT ;
2" Par-dessus le côté gauche et le côté droit de la poitrine, à cause du nerf vagu» et phrenicu.<i;
3" En suivant le larynx, à cause du nerf sympathique, grand rosaire.
Y a-t-il encore d’autres espèces de passes
Oui, il y a encore beaucoup d’autres manières
d bv i ,^li
de faire les passes, selon les dill'erenis dérangeinenls individuels des fonctions des entrailles et du système sanguin. II faut combiner ces passes selon les différentes affections: c’est ce dont il sera question [dus loin. Les combinaisons doivent être laissées au jugement du magnétiseur.
Comment cela se fait-il
La meilleure manière est la suivante : Le magnétiseur prend les pieds du malade, place la i)aume de sa main droite contre la plante du pied gauche du malade, la paume de sa main gauche sur l’autre plante, de façon que les doigts de chaque main se trouvent contre les doigts des pieds.
§ 4‘’, — Dn natale.
187. A quoi peut-on reconnaître si un malade a des dispositions pour le traitement magnétique, et si le magnétiseur est suffisant pour le cas qui se présente ?
Le malade qui a de bonnes dispositions aime à se trouver près du magnétiseur, à lui donner la main, et tourne vers lui la partie malade de son corps. Au contraire, s’il se détourne et s’éloigne, cela prouve tou-
itn
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jours (ju il nianqufi au magnéliseiir une connaissance exacte de la maladie, la tranquillilé cl l’énergie nécessaires.
1S8. La traïuiiiillilé cliez le malade est-elle nécessaire pour |iouvoir obtenir un eiïol sidutaire?
Sans aucun doute. Il faut avoir soin (|uc le malade ne soit |>as troublé par des oisifs et des étrangers; il faut aussi éloigner tout ce ijui peut exciter la ]>enr ou une émotion quelconque. Les allées et venues des domesli(|ues et les visiles doivent être interdites;
18!». Doit-on sé|iarer entièrement et tout à coup le malade lie son entourage?
Non, on ne le privera qu'avec beaucoup de prudence de son cniourage et de ses babitiides. Le contraire pourrait causer une irritabilité et une sensibilité très-nuisibles.
190. Peut on permettre à toutes les personnes de voir magnétiser ?
Non, les personnes délicates et irritables doivent être éloignées pendant la magnétisation, à cause de leur susceptibilité.
191 . Ne peut-il point encore y avoir d’autre influence nuisible pendant la magnétisation?
]Japprorhe et Voerapalion des spectateurs.
Telle présence peut être bienfaisante si la personmest agréable au malade, malfaisanle si elle lui déplaiL
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Comment appelle-t on cela ordinairement
Sympathie ou antipathie.
193. Quelle est l’action de la joie ou de la frayeur sur le malade ?
La Joie hâte la convalescence; la frayeur et la peur la retardent
194. A quoi reconnait-on, chez le malade, le développement et rélévatiuii de l’étal spirituel ?
A la diminution de l’activité corporelle.
CHAPITIIE IX.
MËDICAMEHTS IM6NÉTIQUE$.
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195. Dans letraiteiiieut luagiiélique, donne-t-on des médicaments aux malades ?
On ne doit se servir de médicaments que sur une indication précise de la maladie, ou si le malade s’en est ordonné dans son sommeil magnétique. Cependant quand un malade est habitue depuis des années a certains remèdes, il n’est pas toujours prudent d cii interdire tout à coup l’usage (|ui leur est souvent devenu aussi nécessaire que la nourriture.
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H y en a plusieurs, entre autres : la valériane, les raves, le sureau, etc. I..a rose est aussi un vêgélal jiénétré de vigueur magnétique.
197. Les paquets et les chaises maqnélisês sont-ils des remèdes magnétiques?
C’est par erreur que jnsA]u’à présent ils ont été considérés comme tels. Ces objets ne sont [las la cause des effelsiiiù se produisent. C’est l’esprit seul du malade qui est atteint, subjugué au moyen de ce paquet ou de cette chaise magnétisée, par l’esprit (\u magnétiseur.
198. Le regard et la \)arole sont-ils nuis dans le traitement magnétique?
Au contraire, le regard et la parole sont les agents magnétiques les plus puissants, comme agis.sanl le pUis direclcment siirrâme.
199. ï^st-cela fleuron le papier ou tout nuire paquet magnétique âoni on peut se servir, (|ui fait le rapport magnétique?
Non, le rapport s’établitpar la force delavolonté du magnétiseur et du magnétisé, puisque, je l’ai déjà dit, la force magnétique ne peut aucunement être exercée par uti corps inanimé.
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ifot s'y répercuter, cl celte répemussioii cause une concentration.
201 . Pouniuoi des personnes âgées se fortifient-elles par la vie commune avec des jeunes gens?
A cause de la force magnétique qui s’exhale plus abondamment d'un sang plus jeune. Si on est encore vigoureux, on a donc plus de force pour magnétiser. C’est pourquoi il faut que le magnétiseur ait toujours un sang pxir et sain pour que l’eUet magnétique soit convenablemetU actif.
202. La vie commune et le partage du lit avec des personnes bien portantes, sont-ils un avantage pour des individus faibles et maladifs?
Oui, cette habitude a de bons résultats, à cause des exhalaisons d’un corps jeune et sain, qui sont aspirées par la peau des indi\idus intirmes et faibles.
La musique est-elle un remède magnétique
Employer avec discernement la musique dans
des spasmes violents est un remède excellent; seulement il faut choisir avec tact les airs qu’on devra faire exécuter, afin que les malades eu y portant leur attention ne s'en trouvent j»as ellrayés. Car, dans ce cas, la force magnétique se concentre faussement et avec rapidité, cl produit des spasmes violents d’une nature autre que ceux que l’on attendait.
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Aux aiiiiiiiiiu qui s’y truiiu'iit ; Ainsi les |KiissiHis el leurs cauv sont iiuiKnéliques; les vers et leurs (‘aux sont électriques.
210. (Joiiuuent iiia{j;nétise-l-on oïdinaireiiient l’eau? L'eau se luagnétise à un dciui-pouCe au-tiessus
de sa surface, car il faut que la vigueur uiagnélique soit attirée, recueillie dans l'eau.
Coiniucut iiiagnétisc-t-ün laibleiiient l'eau
On pose le verre sur le plat de la main gaiiclie
allongée; on le couvre avec les doigts ulloiiyé» de la droite et resserrés, puis apres on descx*ud par les doigts de la main gauche, et au-dessous.
212. Comment magiiétise-t-üu jdiis fortement l'eau? Avec les mêmes passes ; seulement, il faul avoir
les doigts des deux mains séparés ruii de l’autre.
213. Comment magnétisc-t-on l’eau le plus fortement possible?
De la même manière; seulement, quand on a les doigts écartés et au-dessus du verre, on regarde et on souffle dans l’eau : car le souffle et le regard réveillent et augmentent la force magnétique.
214. Comment peut- on reconnaître Veffel phytiquf qui s’est opéré dans l’eau magnétisée ?
Avec le secours du microscope solaire, ou découvre : 1° Que l’eau qui ne contenait pas d’infusoires en renferme après la magnétisation, et que celle qui en avait avant les montre dans un état assoupi.
Comment et sur quoi agit l’eau magnétisée
Elle agit principalement sur la nourriture, en
apiritualisant, pour ainsi dire, toute celte nourriture.
216. Pourquoi, en magnétisant l’eau, faut-il que la main soit tenue au-dessus?
Parce que si l'on y plongeait les doigts, la force magnéliiiue de l’eau passerait dans la main et l’eau magnétisée n’aurait plus de puissance. — Tout re qui doit s’attirer doit être tenu à distance.
217. Pourquoi couvrir le verre aAcc la main quand on magnétise l eau?
On le couvre ainsi pendant quelques secondes, afin que le magnétisme se lie et se par/aje dans l’eau d’une manière égale.
218. Que produisent les passes et leur iiilerruplion sur le courant magnétique, dans l’eau?
Elles éveillent la \igueur magnétique : c’est pourquoi, si on veut lui donner encore plus de force, il faut pour cela lancer le fluide sur l’eau avec les doigts.
21ü. Les sujetsmagnétiqucsaimcnt-ils reaumagné- Usée ?
Presque tous ceux qui ont été traités par le magnétisme aiment l’eau magnétisée, et en boivent en
Le traitement magnétique provoque-t-il des crises
Oui, et ce sont toujours des crises salutaires.
222. Quelles sont les crises qui sont la suite du traitement magnétique?
Toutes les maladies, même les chroniques, résident dans un organe ou plusieurs et se résolvent toujours sous le traitement magnétique par les issues naturelles ou par des issues semblables à celles qui dans les maladies des organes supérieurs forment la maladie chronique. — Ainsi la goutte vient après de
longs maux de tète; les]dartres, les éruptions ou les
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abcès se montrent après les maladies de poitrine.'— Il «faut que le mngnclopatlie surveille ces crises, car elles indiquent le siège de la maladie et en annoncent la Un.
223. Quelles sont les formes sous lesquelles se révèlent les crises iiiagnéliqiies dans les maladies de nos difierenls organes?
Chaque crise a son apparence parliculière.
Ainsi, dans les maladies de la tête, les crises se révèlent par des agilalions, des spasmes, des lièvres, des écoulements des yeux, du nez et des oreilles. Dans les maladies de la ]ioitrinc et des |K>umons, les crises s'annoncent par des dartres, des scrofules, par la goutle, les rhumatismes qui se résolvent ]>ar la transpiration et le calarrlie. Dans les obstructions des intestins, du lias-ventre, dans l'hydropisie elles se font connaître et se résolvent pur les diarrhées et riirine critii|ue. Ainsi toutes les maladies chroni(|ues ot leurs syin|itômcs, comme les pertes de sang, la pituite, les éruptions à la peau et même les abcès doivent toujours être considérées comme des irantpotiliont critiques de la maladie interne.
224. Qu'y a-t-il de remai'quable dans les maladies critiques ?
C’est que des maladies qui jadis avaient été pour ainsi dire habituelles reparaissent alors avec les mêmes symptômes qu’elles avaient auparavant. On lient dire qu général les atTections anciennes, rams-
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nées par le magnêlismr, se remontrent de nouveau pour disparaître peu à peu sous différentes transformations critiques qui rejettent enfin le mal hors de l’économie et rendent la santé à l’organe allccté.
225. Que fiiut-il faire si la crise veut s’opérer par un sommeil magnétique?
Si le sommeil veut s'emparer du malade, il faut alors lui donner de l’eau magnétisée à boire, pour soutenir cé sommeil et rendre la crise complète.
226. La magnétisation amcnc-t-clle toujours des effets magnétiques?
En magnétisant méihodùiuemeni, il survient certainement tôt ou tard, dans les maladies réelles, des efl'els sensibles. II n'est même pas rare de les voir apparaître tout à coup, chez des personnes bien portantes qne l’on magnétise. Cependant, si quelquefois, à la suite d’une longue magnélisatlon, on ne voit point d’effet apparent, on n’en doit pas moins être certain que chaque passe a agi aussi cerlainentenl que celles que l’on peut faire avec un aimant sur le fer que l’on aimante.— Car chaque passe magnétique Influe nécessairement sur les vaisseaux sanguins et sur les nerfs.
227. Que résulte-t-il de celte agitation des vaisseaux sanguins et des nerfs ?
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11 en résulte d’abord une plus grande vigueur dans les muscles ; leur mouvement en devient plus libre et plus léger, la respiration plus égale et la force régénératrice plus grande; de plus avec une circulation régulière dans tous les organes, cette élévation donne un meilleur appétit et favorise la digestion. Les catarrhes et les affections de poitrine rhumatismales disparaissent par une transpiration générale, causée par cette élévation, que l’on obtient en posant quelques minutes la main sur la poitrine et en faisant quelques passes magnétiques. Dans les hydropisies, elle occasionne de violentes diarrhées et augmente promptement la force du malade. — L’augmentation de la sécrétion urinaire appartient aux crises ordinaires.
228. La magnétisation ne produit-elle pas aussi quelquefois une faiblesse dans les vai.sseaux sanguins et dans les nerfs?
Oui, il arrive assez souvent une lassitude, une pesanteur, une gène et des tiraillements dans les membres, de l’inaction, de la faiblesse et de l’épuisement, des bâillements et une respiration pénible, une oppression dans le bas-ventre avec toute espèce de dérangements. La circulation dans les nerfs sanguins (système végétatif) est aussi troublée, et de là, il résulte toutes sortes de désordres et de désharmonies, comme des agitations fiévreuses, des émotions et des congestions de sang dans diverses' parties locales. — Tout cela
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ne sont que des spasmes, comme le démontre toujours le pouls magnétique.
229. Ces symptômes critiques se montrent- ils seulement après la magnétisation ?
Souvent ils arrivent aussi pendant la magnétisation. Dans tous les cas, ils diminuent bientôt, prennent une forme agréable et deviennent toujours de plus en plus faibles, selon les circonstances de temps, d'influence, etc., et jusqu’à ce qu’une complète guérison s’ensuive.
230. N’arrive-t-il pas quelquefois que l'état de lassitude se transforme en évanouissement et en sommeil?
Cela se rencontre assez souvent. Mais cet état, toutefois, dure rarement plus d'une heure, et le plus souvent on voit les malades en sortir vigoureux, satisfaits et tranquilles.
Ü E s SPASMES.
DES SPASMES EN GÉNÉRAL
^ l*^ —Origine de» Sp«me«. * "
23 1 . Üu'cst-ce qu’un spasme ?
^ Le spasme est causé par un fluide pour ainsi dire venteux ({ui naît de la maladie des nerfs ou du sang, et se jette sur cerlaius nerfs où il produit des agitations involontaires des muscles. C’est cette agitation des muscles que l’on appelle ordinairement spasme, mais qui n’est qu’un effet du spasme qui veut se dégager.
A quoi reconnait-on les spasmes nerveux des sanguins
Quant à leur apparence, ou ne peut les distinguer. La différence consiste seulement en ce que les spasmes nerveux existent seulement chez les personnes magnétiques, et ceux du sang, chez les personnes électriques, et que les premiers sont plus faciles à résoudre.
235. Comment distingue-t-on les spasmes externes des internes?
C’est que les spasmes internes font souffrir le malade sans agiter ses membres par la douleur, tandis que les externes agissent sur les membres jusqu’à leur faire faire quelquefois des mouvements extravagants, et développent chez eux toutes sortes de facultés extraordinaires des muscles et de l’esprit. Mais ces facultés de l'esprit dégénèrent quelquefois en folie.
236. Quels sont les spasmes les meillei^i's pour les malades ?
. Ce sont toujours les externes. C’est pourquoi il
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Comment obtenir cette transformation
En faisant des passes sur les nerfs à partir du siège de la souffrance, jusqu'au membre où l’on veut que s'opère le spasme externe; ou bien en forçant quand même le malade à rire et à badiner.
238 . Quand ne faut-il point transformer les spasmes internes et les laisser au contraire là où ils sont?
C'est lorsque l’état est somnambulique.
Comment soutient-on le malade en pareil cas
t“ Par la simple présence ;
2° En appliquant d'abord les mains, puis en mettant le bout des doigts sur le creux de l’estomac.
241 . Qu’a-t-on principalement à observer à la fin de ces spasmes ?
11 faut avant tout s’assurer si la personne est magnétique, oui ou non. — Sicile n’est pas magnétique, si ce ne sont que de simples spasmes, alors on peut la quitter aussitôt que ceux-ci ont disparu. Si, au contraire, le sujet commence à entrer dans l’état magnétique, c’est au moment même où flnissent les spasmes
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qu'il faut lui demander a il a quelque chose a dire ou à prescrire.
242. Une doit savoir et à quoi doit réfléchir le inaguéliseur pendant les spasmes du malade ?
II doit savoir et sc rap|>eler que dans ces niomeuts de souü'ranee, l'esprit du malade fait un double travail. D'abord le malade s’occupe de tout autre chose que de ce qu'il dit ou de ses douleurs; c’est alors qu’il se complaît dans des rêves que son esprit se pose à luimême, et il ne pense à ce que veiK le magnétiseur que parce que celui-ci l’a ordonné.
Comment soutient-on les spasmes externes ou visibles
On observe tranquillement le spasme que la nature produit ou désire produire et on laisse chacun des spasmes durer près de dix minutes. Aloas seuleineut, on fait des passes sur la |iartic soultrante, et par ce moyen on dé/ie le spasme.
214. One fait-on si l’on voit que la nature désire un spasme, (lar exemple certains mouvements des muscles, des bâillements, des pleurs, etc., et ne peut y parvenir?
Dans ce cas, on démoiUre au malade la forme du spasme ou on raconte quelque chose en analogie avec le spasme qui veut se produire, et à l’instant la nature obéit et fait naître le spasme.
24a. Üiiels sont les spasnies électriques ’?
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Ce sont ceux qui ont leur origine dans le suug et sortent du sang.
246. Comment distingue-t-on les spasmes électriques des spasmes magnétiques?
En ce que les spasmes magnétiques (luissent, le malade ayant les extrémités froides, tandis que les spasmes électri(|ues se terminent, le sujet ayant les extrémités chaudes.
Qui peut troubler le spasme
Les qualités personnelles des assistants, et surtout la présence d’individus malades.-
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248. Les spasmes nerveux et les spasmes sanguins sont-ils de même nature?
Les premiers sont uiugnéti(|ue$, les autres sont électriques.
249. Quelle est la principale dilTérence dans l’apparition des spasmes nerveux et celle des spasmes sanguins ?
C’est que les spasmes nerveux se montrent par des tirailletnenU des membres, et les autres par des secousses.
250. Qu’y a-t-il principalement a observer par rapport aux spasmes nerveux et aux spasmes sanguins ?
C’est que les spasmes nerveux doivent être eu- Irelemis el diriges, parce (ju’ils oui loujouis uu résul-
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tat salutaire, et que les autres doivent être supiiriiiiés et em(iécliés, pai-ce ({u’ils infcrtent toujours davantage le sang.
251 . Ouelle est la dilTéreiice entre les spasmes sanguins et les nerveux, par rapport à la manière dont ils se délient, et quant à leurs conséquences.
Les spasmes sanguins se délient par les éructations, les bâillements, les pleurs; ceux des nerfs se délient par un frémissement général des nerfs En général les premiers ont pour conséquence des excrétions et des expectoralioiis; les seconds, des éruptions granuleuses à la peau ; les premiers sont accompagnés d’une chaleur intérieure et causent des oppressions dans la poitrine ainsi que des spasmes suffocants; h s derniei's sont accompagnés de torsions et de contractions des membres et de spasmes externes; les sanijuins indiquent une santé plus ou moins débile dans le sang; les nerveiu;, une maladie des nerfs. Les personnes qui ont des spasmes sanguins s'emportent facilement; celles qui ont des spasmes nerveux sont plus |>ationtes. Les spasmes sanguins se renouvellent par le défaut de diète et les passions; les spasmes nerveux, par les emportements du cœur; le moindre degré des premiers sont d'abord les émotions, et le plus élevé les spasmes cram|K)ïdes; le moindre degré dans les derniers est l’irritation des nerfs, le plus élevé est un spasme d’eng«urdissement.
Quedoit faire le magnétiseur dans les spasmes
11 faut qu’il leur aide à se développer d’une
manière régulière par des passes méthodiques magnétiques.
254. Qu’y a-t-il en général à observer dans tous les spasmes?
C’est qu’ils sont toujours accompagnés d’une correspondance sympathique et nerveuse des cinq sens, c'est-à-dire que tous les spasmes commencent toujours par la peur (sens du sentiment), continuent par une affection de la vue (sens de la vue), puis de l’ouïe (sens de l’ouïe\ enfin de l’odorat et du goOt (les
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deux derniers sens), ce (|uj iii(lj(|ue l.i fin du 8|»a9inc.
255. Quelle est la cause iirincipale de l’oritiine de* spasmes ?
Ce sont les affections exagérées, et ehe* les jeunes gens, le développement.
256. Dans ces cas différents, des traitements différents sont-ils nécessaires?
Non, car désordre est désordre, (luelle tiue soit la cause (jui le produit.
257. Qu’y a-t-il à remarquer à l’égard de l’activité du cœur dans l’intervalle des différents spasmes du malade ?
L’activité du cœur et de l’esprit doit être toujours dirigée pendant l’intervalle des spasmes. Sans cela, la force se concentrerait faussement par de fortes animations et produirait de nouveaux spasmes inutiles.
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258 . Qu'y a-t-il à observer en général dans le traitement des spasmes ?
11 faut juger s’ils sont utiles ou inutiles, par conséquent si on doit les faire cesser oui ou non, et quand ou doit le faite.
2511. Doit-on venir en aide aux s|tasmes et comment?
11 faut laisser agir les s|>asines et diminuer seulement les plus fortes accumulatiou.s. Les (tasses
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ti((alis:iiilus lie (lujvL'iit cti'u faites que dans de gniudes souffrances seulement, et quand il n’y a pas d'amélioration par ce spasme seul ; alors, on peut diriger les passes magnétiques par-dessus tout le corps; de la sorte, les spasmes (leviennent (dus doux, et peu a peu ne reparaissent plus, ou bien la plupart se réunissent, rarement toutefois, et lors ils se montrent avec une plus grande violence, deviennent iilns magnétiques, et il se fait de plus grandes accninulationsdans les plexn.s des nerfs; ensuite, il se forme des spasmes d’engoiirdissenicnt ainsi que d'autres niagnéti(|ues, mais qui se laissent toujours facilement délier, peu à peu, jusqu’.! ce qu’entin ils se dissipent totalement; ce qui arrive quand le spasme a complètement porté le tlnide nerveux magnétique dans tous les nerfs, jusqu’aux plus déliés.
Comment peut -on empêcher ou aider un spasme
Un aide le spasme à sorlir en l’excitant Ions les
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jours ou tous les deux jours, à des heures ttxes, et en donnant de l’eau magnétisée à boire au malade ou en magnétisant ce dernier. — On les empêche ou on les supprime quand on les égalise par des passes générales avant l'heure ou ces spasmes ont la coutume de paraître.
Comment magnétise -t-on pour aider aux spasmes
On les suit en faisant des passes sur la télé, et se servant principalement, selon le sens affecté, du doigt eorrespondant à ce sens, el en prévenant le s|i.asiiic d’une station (considérez les cinq sens comme cinq stations), et par ce moyen on les égalise et on les lie. Par exemple : le malade a peur, il faut faire des passes avec le doigt dusens de la vue sur le point magnétique de ce sens, etc.
UU SOMN AMBÜLlSMb:
Qu’est-ce que le somiiambulisme
Le soinuanibulisme est un liers-élal du corps, dans lequel l’esprit, pur l’exaltation de l’àine, est en relation telle avec le corps, qu’il possède des facultés d'une espèce différente et d'un degré supérieur et presque infini.
265. Quel est l'état du corps dans cette situation de . l’esprit?
Le corps est beaucoup plus abandonné à la nature universelle et plus vivement agité par les rêves que dans le sommeil ordinaire, et les fonctions de ses différents organes sont alors régies par des règles toutes particulières, qui, ciucbiuefois, pourraient faire supposer que, dans cet état, l’esprit est séparé du corps.
Que sont les somnambules comme personnes
Ce ue sont que des individus qui, dans la maladie de somnambulisme, en sont venus par une exultation de l’àinc, à posséder un esprit élevé qui est ordinairement plus ou moins divinatoire, selon que cet état vient du cerveau ou du cœur.
Digitize;
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271. D’où vieut le soinnaiiibuliaiue du cerveau et celui du coeur?
Suivant i|ue le courant iiltscuv est uccuiuulé dans l’aiiiiareil du cerveau ou au creux de l'estomac.
272. Quelles sont les causes des manifestations du somnamlmlismeV
Pour arriver à un degré iiuclcomiue de soiiiuainbulisino, il faut ou avoir beaucoup soull'ei t des nerfs auiiaravant, ou être en ce moment allecté'd'uue grave maladie ou en avoir seulement le principe.
273. Combien y a-t-il de degrés de sommeil dans l étal somnambulique?
Il y on a se/if. Mais il arrive qu'ils s'entremêlent Iclleuicnl, ou que le malade passi: si pioinplenient de l’un à l’aulrc, qu'il faut être maguétiscur extreé pour les pouvoir disliugucr. Ces diiïércnls degrés doivent toujours être observés allentivemcnt, de même que toutes les questions à poser au malade doivcal être dirigées selon ces phases du somnambulisme.
274. Quelle est la diflércnce entre les somnambules spontaités et les somnambules arUliiids?
C'est que clic 2 les premiers, c’est leur naiure sru/e (jui produit l'ctl'et somnambulique, et que du z les seconds, c'est le magnétiseur qui aijilsur eux.
275. Quelle dilférence y a-t-il entre le somnambulisme arliliciel (crise) et le somnambulisme spontané?
La dilléreiice est que ce dernier état est un
Que nous enseigne l'état de somnambulisme
11 nous montre les facultés immenses de l’esprit humain et le pouvoir de son développement infini.
278. Ne doit-on pas, d’après cela, désirer l'état de somnambulisme et s’elTorcer de le produire?
Non, car c’est seulement en se développant naturellementetsansyêlre forcé que le sommeil révèle cette véritable lucidité qui succède à l'instinct des besoins de la nature, et augmente la faculté du soninaiiibulc |K)ur les conseils et les prescriptions, sans ipi’on ait à craindre des suites nuisibles à la guérison elle-même. — Tout ce qui est forcé dans la nature donne toujours de faux résultats.
279. Pourquoi l’état somnambulique se présentet-il plus rarement chez les hommes que chez les femmes?
Parce que les muscles sont plus forts chez les
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hommes, et que, par suite, le lien qui unit l’esprit au corps les rattache de telle manière, qu’il leur devient plus difficile d’agir séparément. Chez la femme, au contraire, l’esprit et le corps ne sont point si solidement unis. Aussi se présente-t-il des conditions où l’esprit est capable de se séparer presque du corps et de continuer néanmoins à vivre, mais dans une sphère bien plus élevée. C'est le cas du somnambulisme.
280. Quel est le moyen d’arriver à cet état de crises spirituelles?
Le meilleur moyen sont les spasmes.
281. Pourquoi les somnambules transpirent- ils quand la lune agit fortement sur la terre, ou bien dans des temps orageux’/
Parce que te magnétisme, dans ces cas, réagit contre l’influence de l’électricité.
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282. L’élévation de l’esprit dans l’élat somnambulique est-il un fait qu’on doive considérer comme toutà-fait étrange?
Déjà dans le rêve, il semble que l’âme parle une autre langue, et que la direction des idées prenne une marche et un essor beaucoup plus élevé et plus rapide que dans l’état de veille (où nous pensons avec des niots)..\insi tel travail qui poumons, étant éveillés.
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demanderait une journée entière, est achevé en peu d’instants dans rélat somnambulique.
283. Notre tendance d’esprit, nos désirs, pendant l’état de veille, ont-ils une influence sur nos capacités somnambuliiiues’?
Le .«omiiainhnlisme ayant encore la faculté de pressentir les événements futurs, il suit de là que nos intentions pendant l'état de veilje ont une forte influence sur nous à l’élaf somnambulique.
284. riombicn y a-t-il de principaux caractères dans le sommeil somnambulique?
11 y en a trois : 1° L’un se distingue par une occupation taciturne avec soi-même; nous l’appelons .sommet/ profond. 2“ L’autre est en relation avec le monde extérieur et a, pendant le sormi eil, une ressemblance avec l’état de veille; on l’appelle sommeil ét-eillé. 3» Le dernier a. dans le sommeil encore, un autre sommeil plus profond dans lequel il dévelop])C les capacités de rechercher ou déjuger les maladie s, de faire de la poésie ou de révéler, etc ; on appelle cet état haut sommeil.
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sable nu cltangémenl de idiysionomic, à raniination et au lunintien du corps. — Le troisième dtp ré a lieti lorS(|ue le malade cherche à s'allacher du niondi- ex(érleur par des envies de parler, ceiiui est reconnai.ssahle aux mouvemenls de la bouche et aux muscles du cou. — I.e (|ualricme degré est le nommeil profond dans lc(|iiil lecorjis se reploiigede rechef comme une masse, ainsi (|ue dans un joliirneil léthargique; soit avec des visions et des rêves exallh. soit avec ou sans paroles. — Le cinquième degré et le roir-clair, état dans lequel les autres capacités se perfectionnent plus ou moins, avec des mouvements plus ou moins libres du corps. — Le sixième degré est le haut sommeil, élut dans lequel il s’élève par l’immobilité complète des membres, où il répond à tout ce qu'on lui demande et dit ce qu’il a vu d'une voix faible et caverneuse. — Le septième degré est l'extase, état dans lequel l'esprit a des visions, (lue le somnambule traduit Involontairement par une pantomime théâtrale, et où II ne lui échappe que de rares paroles.
286. Le voir-clair peut-il s’obtenir habituellement au moyen de règles sûres et fixes?
Non, ce n’est que dans des cas rares, avec une dit'ection sarante, ou par la répétition des causes de l’apparition, que l’on peut produire de nouveau les derniers degrés du somnambulisme, c’est-à-dire la lucidité et l'extase.
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287. Doit-il paraître étrange qu'un somnambule puisse se tromper?
Un observateur sensé ne peut trouver cela étrange, puisque chez les somnambules, cet état n’est qu’une exaltation et uon une inspiration divine.
288. Une activité spirituelle plus élevée se manifeste-t-elle toujours dans l’étal somnambulique?
Dans toutes les espèces d'inspiration, les forces de ràme se montrent à un degré plus élevé que dans l’état ordinaire; et plus le degré du voir-clair est supérieur, plus on peut ajouter foi aux paroles du somnambule. Dans les états inférieurs de somnambulisme, au contraire, le sujet se sert lui-méme de phrases métaphoriques, ce qui prouve que son esprit voit peu clair.
289. Quelles sont les personnes les plus sujettes aux illusions?
Ce sont les somnambules qui ne peuvent entrer dans ce /)ro/'ond sommeil. Chez ces individus, les visions sont nombreuses; ils sont sujets aux hallucinations, aux ap|)iirilions de spectres, de fantômes, etc.
Gomment perçoit le somnambule dans son état magnétique
Percevoir, dans l’état somnambulique, consiste seulement dans la réflexion. C’est pour cela qu'il est facile à l'esprit de donner l’explication d’un faitquand même il serait éloigné de cinq ou de cinq cents lieues. C'est nusonge sur l'ohjet en question ; mais l’explication tient
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beaucoup à l’intelligence du voyant; ainsi un homme plein d'esprit devient un l'oyanl plein d'esprit. Par exemple : si tel somnambule ne lit pas aussi bien un jour que l’autre, cela ne lient pas à la lecture, mais cela vient de ce qu’il ne peut pas aussi bien méditer ce jour-là.
DU SOMNAMBULISME DANS SES DIFFERENTS ETATS
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291 . Comment distingue-t-on les somnambules du cerveau de ceux du coeur?
On reconnaît les somnambules du cerveau aux spasmes de la tète et surtout des yeux, ainsi qu’au Sommeil profond, et à ce (|u’ayant les yeux ouverts, ils ne voient quelquefois pas clair. — Les somnambules du cœur ont des douleurs au creux de l’estomac, transpirent en cet endroit et n'ont pas le sommeil profond. — En un mot, les premiers souffrent davantage de la tête et les autres de l’estomac.
Quelle différence y a-t-il entre les deux
C’est que les somnambules du cerveau s’occu-
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pcnl iiliip lie sujets spirituels, et que ceux du creur Axent davantage leur attention sur des sujets matériels.
293. Quel est le principal signe et le caractère distinctif qui existe entre les deux?
C’est (|iie dans le sommeil et les spasmes, les .somnamlinles du cerveau ont les yeux tournés en haut, et que les aiitn'S les ont en bas. De plus, les premiers ont tes mouvements moins libres, c’est-à-dire plus raides.
29f. La force magMéli(|ue est-elle plus grande chez les somnambules du cerveau que chez ceux du creur?
Klle est plus grande chez ceux du cerveau, parce qu’ClIc l'st plus purifiée-, puisqu’il faut que le sujet ait beaucoup travaillé de creur et d’esprit pour [luriticr son magnétisme des désirs et des sentiments matériels (électriiiucs).
29.’i. A (|uel genre somnambulique appartiennent la plupart des liommes?
Le plus grand nombre est naturellement somnambule du creur.
29G. Pourquoi l'état somnambulique dure-t-il plus longtemps chez les somnambules du cerveau que chez ceux du cirur?
Parce que le cours du sang empêche davantage la force magnélique de se concentrer chez les somnambules du cœur.
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297. Les somnambules du cnenr sont-ils sujets à pins d’illusions que ceux du cerveau?
Oui.
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298. Comment le sommeil magnétique se manifoste-t-il, et comment peut on le reconnaître?
Le sommeil magnéti(|ue s’annonce pendant la inagnélisation par une lassitude générale, un assoupissement, des bâillements et un tiraillement dans les membres, jusqu’à ce (pi’cnfin les yeux se ferment. Chez les somnambules spontanés, la crise commence ordinairement par de§ spasmes dans les membres, après quoi le corps devient peu à peu tranquille et immobile.
299. Pourquoi le haut somtnril est-il plus lucide dans un b mps serein?
Parce que la force du soleil ne peut pas aussi bien intluer par un temps couverl.
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il est agité et surtout quand l’individu transpire, il faut tâcher de faire changer ce sommeil, en le transformant en un autre sommeil, supérieur ou inférieur.
' .102. Comment s’opère la transition d’un degré de sommeil à l’aulre?
Toujours par un sommeil transitoire, court on long, selon l'imporlancede la phase qui doit suivre.
303. Ces deux élals de veille et de sommeil sont-ils toujours précisément distincts?
Non, car il y a quelquefois chez des somnamhulcs des états qui tiennent de la veille et du sommeil. C’est ce qu’on appelle demi-sommeil.
30f . Qu’ya-t-ilàobscrveràl’égard dudemi-sommeil?
Que la lune produit cet état en diminuant la force du soleil; c’est pourquoi les nuits éclairées par la lune causent des troubles, de l’inquiétude et nuisent aux malades.
305. Qu’y a-t-il encore à observer à l’égard du cinquième et du sixième degré?
C’est qu’ils sont toujours accompagnés de violents spasmes, par lesquels la force s’égalise*; spasmes qui donnent conlinucllement de la force aux individus magnétiques, et par là doivent durer aussi longtemps que dure ce degré de sommeil. Cependant il faut les restreindre à une heure par jour, heure pendant laciuelle le magnétiseur doit être présent, pour fortilier le malade par sa présence, pour faire êrouler réguliè-
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ment les spasmes et dissiper les accumulations du courant magnétique.
306. Entre les deux dernières situations n’y a-t-il pas une situation intermédiaire?
Sans doute, les deux derniers degrés sont toujours mêlés à une situation intermédiaire appelée , comme il a été dit, deini-sommeil ; état dans leipiel les malades se reposent pour ainsi dire de leur élévation spirituelle. Dans cet état, ils sont pour la jilupart puérils ou malicieux, pour faire cesser leur exaltation.
307. Cette condition artificielle est-elle diflicile à reconnaître?
Elle l’est assez, attendu qu’elle est semblable à l’état ordinaire. Cependant on peut distinguer cet état aux changements qui s’opèrent dans les extrémités (mains et pieds qui chez ces personnes deviennent froids), car si elles étaient dans leur état ordinaire, les (lieds elles mains se récliautl'eraient par ces mouvements violents.
308. D’où vient donc si souvent celte grande inqierfection dans les diverses phases du sommeil magnétique?
Parce que le sommeil magnétique, ainsi que le voir-clair, ne sont pas un étal régulier comme l’état de veille ordinaire, et que, de (iliis, ils ii’oiit (las une stabilité continuelle tant dans la durée i|ue dans la
Qu'est-ce que le sommeil de mortl
C’est un état d’abstraction pensive de l'esprit, qui, comme spasme, précède et suit toujours l’extase.
311. Quels sont les symptômes que l’on observe dans CO sommeil de mort?
On remarque des convulsions par tout le corps, les membres se lonlenl, — c’est horrible à voir, — une froideur mortelle se l épand dans tout le corps, surtout aux pieds et aux mains ; les battements du cœur (d du pouls sont à peine sensibles, le yisjtge se recouvre d’une teinte livide et prend une apparence cadavéreuse, hippocratique, surtout dans les m.iladics Iriscriliques.
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312. Qu’y a-t-il à observer dans le sommeil naturel des somnambules?
Généralement, il faut peu laisser dormir les individus extrêmement magnétiques, et beaucoup les individus électriques, surtout le matin, afin que dans le premier cas la force magnétique ue se concentre pas, et, dans le second, afin qu elle se concentre.
Digilized by GoogI
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313. Quelle est, en général, la cause de la maladie du somnambulisme?
Cette maladie est la suite de certaines autres, telles que la mélancolie, l’hystérie, la catalepsie, l’épilepsie, la chorée, la maladie des vers et les périodes de la croissance et du développement.
311. Le somnambulisme apparait-il seulement chez les malades?
Non, il se montre aussi dans les rêves ordinaires de personnes bien portantes, mais dans ce cas même il présuppose une disposition désbarmonique de tous les organes, puisque eu pleine sauté le sommeil et la veille se trouveiil ainsi dans un cbangement complet de rapports polaires.
Qu’arrive-t-il si on effraie un noctambule
Si on l'appelle alors qu'il est dans un endroit périlleux, l’activité de son esprit cessant subitement, et une frayeur subite s'emparant de lui à la vue du danger qui lui apparaît tout-à-coup, la tête lui tourne et il tombe.
319. A quel âge se présentent le plus souvent les cas A'éiat lunatique?
Dans la jeunesse et son développement, parce t|u’alors le système nerveux est au plus haut degré de faiblesse.
320. L’état lunati({uc et le noctambulisme diffèrentils du somnambulisme?
Entièrement, parce que l’état lunatique et le noctambulisme sont produits par l’action de la lune. Ces états sont pour cela plus électriques.
321. Quelle ditTércuce y a-t-il entre l’état lunatique et le noctambulisme?
C’est que l’état lunatique est un état physique dans leiiuel les rayons de la lune attirent le corps, et (jue le noctambulisme est un état psychique dans lequel l’âme se sent attirée vers la lune.
Quelle différence y a-t-il entre leui's symptômes
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C'est que lu lunatique se remue »eu{etnent qouud il est touché |im les rnvuiis de la lune et qu’il se meut SHUlemi iit cen HIe, sans aucune connaissance et sans aucune relation avec la vie evterne; tandis que le uoclainhnle, sans être touché îles ravOns de la lune, se lève et continue sa vie externe et a plus de ressemhlance avec'le suiuniunbule.
t. Le norlamhnle peut-il lire dans l’oliscnrité
Celui (|ui se ainduit au milieu de la nuit est bien capable de lire dans l'obscurilé.
324. Une (jOTiiide fali^jne corporelle enipècbe-t-elle Je nœiiiubulisint;''
contraire, elle eveile davanlafie ces soi'tes, lie aiimpru. • .
323. Uu^esUe que sont lus rhabiloinanciens , les visionnaires et i-euvipii lisent dans les miroirs?
Ce .sont toujours des somnambules plus .ou moins partaits. L\ir ronsiV(|uenl ils oiii aussi one certaine élévation de l'esprit et des dispositions somnamtiuliqiies. Mais les visionnaires de sjiectres, etc., sont toujours des personnes électriques.
32G. Pourquoi les sonmamlmles vuieut-ils toujours (les formes noires et monslrneuses qu'ils croient Icuiv'ouloir du mal;* /
Ceci est lu rouséqueiue des spasmes : si les spasmes sont tres-doulonreu.v, il arrive quelquefois que des somnambules dans leurs liallucinalions croient
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être liM*s |iar un fantôme ou antres a)i|iaritiuus, ce qu’ils font counaîtie par des paieles et des gestes : ce n'ést tout simplement qnc ta peur causée par les spasmes ou un spasme de peur.- '
Comment doit- ou agir on pareil cas
Comme avec tous les autres spasmes. ,
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329. Uuelle foi doit-on ajouter en général aux vie- • scriplione somnambuliques t
Si, de leur propre nibuvenient, les soumanibules donnent des prescriptions tant pour eux que pour d’aulres, elles sont ordinairement, comme nous l'apprend l’expérienccy plus justes que quand on les leur demande. v . - _
330. Pourquoi les réponses deiiiandces sont-eJl^ moins justes!?
Parw (|ue leasomnambules questionnés aimeni moins à penser profondément sur les sujets qu’on leur., propose. . '
331. Pourquoi les .somutuubulos connaissent - ih quelquefois exaclciuent l’état de telle ou teHe ma-
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ladieel iieli Irouvunl-ils |ias aussi bien les leinédus?
Parce ([uc l'exameu de la itialadieel la découverte des remedes sont des operations toutes dî/férentes l’une de l’autre, et qui déi>endent de différente» facultés. Le somnambule peut avoir l’une et ne pas posséder l’autre. -
332. Uuaud donc peut-on se fier aux prescriptions des somnambules ?
Principalement dans des cas dangereux èt .
quand ils prescrivent d’eux-iiiémes, peureux ou pour les autres. Ouant aux réponses forcées, arrachées aux somnmnbules, ce sont des exagérations et élles n’ont' - . souvent pas le sens commun; de plus, cela nuit tou- • •
ours au somnambule et retarde toiyours la guérison.
Ü'oii viennent donc les faux-i’èves et les fauxdires
D’une certaine vanité en i-nci née profondeinent .
dans la nature bumaine', et de l'envié qu’ont presque !.. »
toujours les somnambules de faire sensation. H est i
par conséquent nécessaire ipie le magiYétiseur ail de la
prudence et de l’expérience pour ne pas sc laisser
jouer et ne pas cbo>iuer le monde par des imprudences
de toutes sortes.
.333. Quelle conliance peut-on avoir dans les vues des vovants-célestes’/
l*our ceux qui prétendent lire dans le monde céleste, tout Ce qu’ils disent doit être rangé au nombre
rfe.s fiiuUiisieii, ;ilU‘iulu cnie laii ne peut pas les eotitiôlei la-dessus.
335. Les vues des aii/aiita sont-elles à rcjelei' sans resei’ve ?
> 01 ), ear beaucoup d'exemples sont la j)oui' nous convainere (pie des somiiambuba<, (quoique en petit iioiiibre, peuvent léellement étendre leur rêve a ce qui se passe dans des eiidmils éloij^nes d'eux cl m(?uie a des choses inélapliysi([ues.
Comment le sonmambule xoil-il dans d’aulies corps
La volonlc.d’y penetn.r lui fait ressentir le mal d’aulrui dans son piopre corps. Ce ii'efl pas en y entranl, mais seulement pur le rèce, qn'U se représente la, partie malade.
337. Les somnambult s peuvent-ils donner des éclaircissements sur l’avenir?
Ils ne peuvent ordinairement nous donner des éclaircissements (jiie sur le présent. Mais il faut neanmoins adnicitre (pie leurs pressentiments rifs leur font quelquefois donner des r(•vclation8 justes sur l’avenir.
LE MAGNETISEUR AVEC LES SOMNAMBULES
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3;t8. (Comment se iHYidiiit le somnambulisme dans la iiiagnétisaliiiii ?
■ Il vient de liii-mème si lu iialui-e t’evige, ou si les nerfs sont dans une coudilion telle <|ue In eOncen- Iralion puisse se former. Si ces conditions n’esistent pas, tout somnambulisme est impossible, toutes les passes ne Servent à rien et sont vaines. Cest pourquoi ii ne faul faim les passes spécifiées (pie rontve les maladies. On contribue, ft est vrai, à l’apparition du somnamhulisulc en conduisant seubuiienl les passes jusqu’au creux de l’estomac ; mais ceci, le plus souvent, est nuisible pour une guérison complète. Les passes concentrantes ne doivent donc être employi-es que quand on a déjà essayé toutes les autres passes sans résultat suffisanL
339. Qu’y a-tril de plus important à observer |x>ur le niagnéliseur quand il se trouve pris du somnambule?
C’est d'être double pour ainsi dire, afin de Vôo cuper extérieurement avec son malade, et intérieure-
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menl rte penser toujours à l’activité rte Vesprii «In malade et aux signes qu’il en donne.
340. Faut-il augmenter raclion inagnetiiiue s'il apparaît une lueur d’état somBaniluili<iue ?
(Juanrt cek arrive, il faut éviter d’augmenler imuii’‘(1iatement la conceniralion niagnéticiue, puis- «|u’alors on ferait entrer le sujet dans nn état si nouveau pour lui, qu’il rtcviendrail quelquefois presque impossible rte ramener le somnambule à l’état normal.
311 . Que doil-on faire au premier indien de somnambulisme’? . •
Aux premiers indices, c’est-à-dire quand l’esprit est élevé et le corps déprimé, il faut chercher à ramener le sntnnnmbuh^ en dirigeant son esprit vers des choses matérielles, afin que la force de fa pemér n’aillti point s<i perdre dans des rêves.
342. A quoi peut-on reconnaître l'état de santé ou rte maladie du somnambule ?
, Les mains et les pieds des somnambules doivent toujours être froids. Si au contraire ils sont chauds OH s'il y a de la transpiration, coin indiqucnne faiblesse magnéti«|ue. l*ans ce cas, si ces extrémités ne t'égalimieul pan en un quart ddienrc par la présence du magnétiseur, il faudrait alors fortilUrr le sujet par lies passes magnétiques générales.
348. Que faut-il faire si le somnambulisme paraît salutaire? • , . • ■ v - .
Les somnambules, à IVlat somnambuliipie
ibonlrcnt-ils |»lns o«i moins d'esprit iju'à l’état de veille? ‘ ■
' A rétat somnambulique, les somnambules oill pour ainsi diredenv naturex: I nné extérieure, le plus souvent puérile, l’antre intérieure et spirituelle. Os deux caractères changent et se transforment mutuel* lement et subitement de la manière suivante ; plus d’abord le somnambule est puéril, plus il ser.1 sérieux quelques instants aprirs; plus il est fou, plus il sera sage.
345. Peut-on modifler les facultés, les dispositions naturelles des somnambules?
tons les somnambules ont en eux-mêmes une spécialité. Chez les uns, c'est pour guérir; thés les aulfes, c’est pour méditer, etc. On ne peut dohc que rarénient donnef une axrire direction à leurs facultés; car ils suivent celle qu’ils ont reçue de In nature el qu’ils ont choisie, et restent ordinairemeni fidèles à leur talent. r ■ .
.14l>. Les dilférents caractid-es personnels des somnambules doivent-ils être considérés dans le jugement que l’on veut porter sur leur véracité? -
Les somnambules restent toujours homme
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inal^iv lV>l<'-vati(Mi moninnlnnco de leur e»(<ril; c’esl l;t U’ pluB gr.md écueil pimr le inagiiéliseur el ccqui deninude de sa part le plus d'alleiitiou |>oiir bien saisir le caradèra, la silualioii, les relations ainsi que toutes les circonstances; cela est d'autant plus difficile que la forme spirituelle du soiuiiambule (ainsi que nous l’avons déjà dit) change continuellement. Il faut donc être soi-nièine un lioninie bien spirituel pour trouver juste et de suite la bonne voie. Donc plus le inagnéliseur est |iarfait, plus il a di‘ jiigeiuent. mieux il agira et devra réussir. . , .
347. Jusqu’à quel degré du soinnambiilisnie le magnétiseur doit-il désirer faire avancer son malade? ^ 11 doit éviter aillant <pie |M>ssible une innrclic trop rapide et s’abstenir sui lout de le faire entrer dans les derniers degrés, pane que l'abstiaction spirituelle dans laquelle il plonge alors le somnambule a une influence nuisible sur le corps. Ou doit donc continuellement chercher à conserver les malades dans les premiers degrés, jiarce que ceux-ci sont les plus sains pour le corps el les plus propres à conduire à une complète guérison. ■ , '
3l8. Comment |>eut-on juger de la possibilité ou de rimpossibililc de l’élévation d'esprit di^ tel ou tel somnambule ?
On peut juger à leur car. artère, à leur conduite Itabitiielle el à la porlée de leur esprit, d.ans la vie
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évciliée, du |iUis ou iiioiii-sdc foi i|uu l'oii |iourrii-|>lu$ lard ajouter a leurs révélalions.
En quoi consiste le secours que le mapnéliseur
apiKirte aux soimi.imbules? . .
A bien connaître la situation et à prendre soin que la nature puisse parcourir tranquillement les différents dejrrés du sommeil somiiambuliqiie, afin que pemlantce temps l'esprit s’élève juste au point qu’il iloit aUeindro, ipic la force magnétique moil rimvena^ bhmrnl dirigée, et que l’état magnétique se résolve jiMtje e\ en temps opportun.
.331. Le magnétiseur doit-il. tàcbcr d’obtenir la eue elairvoyanle , afin de connaître par elle le procédé le plus sûr de guérison? ■. .
Non, car cet état, (|ui n'arrive que bnii rarement, simtout par un moyen arlificiid est ti-ès-peu nécessaire pour la guérison ; et , dans c<; cas , H .•u rive de lui-méine. ...
352. Quelles sont les conditions, nécessaires pour que le magnétiseur évite les illusions?
Si le magnétiseur veut en même temps agir pour la guérison et obtenir de plus bauls résultats de
IV.!— -DI soMisvMnrMSMt
la l'tti* rlairtùtfttiUe, il faut qup sa inai’clic se oonforuie à celle lie la nature, et qu’elle varie selon chaque individu. Pour cela, il est absolument nécessaire que le ll•ailement snil enlrepris autant i[ue possible dans lé silence et devant Irès-pcu de témoins, qui , en outre, doivent être afrri’nibles au in.alade- Il n’est jamais arrivé à un somnambule entoure de curieux de né pas Se sentir oppressé et frèné.
Quelle durée peut-on assigner aux maladies
somnambuliques'? '
.\ilciine, parce que cela dépend de l’héurense direction donnée aux svmptômes. Quand le trailement est faux , les somnambules restent toute leim vie' dans ' un ét.nl de confusion magnétique, comme le démcni- Irenl les mani.aqnes hystériques, qui soht cependant très-faciles à guérir en très-peu de temps par Un traitement minnlini.T et bien entendu.
354. " Y a-t-il (|uelques observations' à faire snr les conversations à timir avec les somnambules, l étal de veille’
Ici il n'est pas pins faciln de donner des règles .ân magnétiseur qtfil ne le serait d’en étalilif pour lé commerce de la vie ordinaire; carde mêinè que les hommes sont dilférenls p.ir hmr c.'ir.aclère et leurs passions, de meme aussi les Snhinnmbiiles diflèrenl essentiellement entre etix. ' -
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au mAlarlf ptoDK^ diins le «nmmeil ina^néliquet ■ ' Il peut lui niike soit par defaut de connaicsances, soit en accom)dissânl avec une foi .aveugle, avec une obéissance absohiCj toutes les instructions ({uele malade a données pendant son somnieil somnambulique, ou bien encore en le tourmentant ou eu le troublant par des questions sans but médical.
31)6. La théorie de la -vision par IVsfoinac est-elle vraie? .
(2ette théorie appartient aux absiirdilés physiolofriqdes. De même que rceil ne voit pas et (jne l’oreille n'enland pas, mais que c’est l'esprit qui voitei entend par ces deux organes, de même aussi d^aulres parties du corps peuvent, dans ccrtaini’s transpositions des sens, entendre et voir ; mais cria doit toujours rtrr . attribué au révr de l’esprit.
^ “ De etl»riciire du Mugftpü^car.
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rânu; du malade : le médedn iié doit )>as cluTchcr a prcwluire le souuneil par de peiiiWes eUVirls, ni liaitrr le malade avec impaUence, iiiditlcrenee ou niauvaii'e humeur. Du bruit et du tumulte à provifiiité déraul(eut toujours lieaucouii, mais surtout lorsque, l’assoupissetnenl ou le soimiieil réel se manifeste. Il faut éviter la trop grande lumière, éloijrner les odeurs et écarter les personnes oiseusi's.
It59. Faut-il aussi, hors du sommeil ma|;uétique, veillera ce que l'élal du malade ne soit pas troublé?
.Sans doute, et (Hjiircela il faut avoir soin qu’on ne leur occasionne pas, a l'état de veille, de colère, de chagrin, de frayeur ni de morlillcalion, etc. : il faut donc avec eux avoir conliiiuellemenl de la déférence-, les Irailer toujours avec douceur, uc pas fermer les jKirtes avec f(>rce, ni laisser tomber des obji.ds pesants, surtout ne jamais les consoler dans les chagrins qu’ils aiment <à s'occasionner, car les larmes sont un baume pour eux et elles |H'oduisent des rfsohtiiohs de crises ; on doit surtout éviter les lectures ou les iiisloires émouvantes, et veiller a ne jamais les laisser en compagnie de personnes qu’ils ne peuvent pas souffrir, mais bien avec celles qui ont sur eux une influence agréable. On peut le.s laisser coucher seuls ou avec des jiersonnes bien portantes, mais jamais avec des malades, ou sui- la plume ; on doit éviter’ aussi de lés faire . S6i*vir pai’ des gens qui leur répugnent, et enqiècher
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tiu'ils lie fréquiruteiil ili's léimions iionihreuses, surtoul celles où l’air est étouffant. Toute esjwce d’odeur est en tout leni|K« iiuisitile |»onr eux, ,d<‘ niéiue ()ue de fKirter des bijoux (métaux). 11 faut leur taire res|>irer l’air frais, et aérer fréijiauiiment rap|iarleuient; de plus, laisser brûler une veilleuse la nuit, surtout diez les personnes électri(|ucs, qui, par leur nature électrique même, sont attirées par la lune, surtout pendant la iiomelle lune. L’intluiuice des rayjons lunaires devient nulle, si la lumière de la lampe est plus.forlc que celle de la lune.
300. Le soleil a-t-il une tiillueuce sur les soinuam- Irtiles? '
Beaucoup, c’est-a-dire autant que la lune eu a sur les noctambules.
.361 . L'air et le soleil agissent-ils sur la guérison des .<omuambules?
Oui, et ils sont des ageiiLs magnétiques trèsactifs pour cette guéri-sou. ,
362. Comment agissent l’air et le soleil sur les somuambules? .
L'air agit seulement sur les (luumons en les forliliant] et les rayons du .^leil agissent magnétiqueuieiit sur les nerfs et le sang. C'est js>ur cela (lu’it faut, dans Iqurs promenades, faire décrire aux som- Hambules un carré, pour exposer chaque pal lie de leur corps aux rayons dq soleil.
363., V a-t-H encore un autre remeilc ptiisüanl pour fortifier les sonniumbiiles. ■
Oui, c’est l'expositioH fréqiteulf ;i l’air, surtout dans des endroits où la terre a été fraicliement remuée. H faut les faire coucher sur le |>nrquct ou siinplenienl sur la terre. Le moment le plus propice pour ces pfoinenades ou ces repos est l’après-niidi , car alors la terre est plus lrem|)ée des rayons solaireset sa force plus pcnélrante(il faut hieu c\ilcr le soir); on leur fait souvent towher la terre avec le coude cl le bout dos doijrts.— (i’est pour cela que les enfants ont un peticliant instinctif a se h itiner à terre, surtout quand ils sont maladifs.
< 304. Les SQUinunilHiles restent-ils inditl'érents à la musique?
On |>eut admettre eu principe que la musique ne laisse aucun somnambule dans rindill'érence, et tfue l’état mogiiéti(|ue est toujours rW/aiis.'W' par elle : c’est pourquoi il faut |ii'endi‘e garde aii\ morceaux de musique que ces malades peuvent entendre.
3(ia. Qu ’y a-t-il encore à observer chez les somnambules |iar rapport à la vie extérieure ’i
Que les secousse# du cheval ou de la voiture^ Iw habiUilioiis iH’ès de l’eau ou sur les montagnes , en général , leur sont très-nalsibles. La pioximilé dos chevaux et des bêtes a cornes les fui-litie; les chiens, les clials, les gi-ciiouillcs cl les insectes leur miisont.
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lU «le-doivcut t«s ïaii>e «sage des aliments gras ou échauffants. ‘ • > ' - ' . *
Quelles sont les |>ersonnes ffu’on doit éloigner
du soiiinaiiibulcY - ‘ ^
' Cha({ue approdie Uonur ou rnlèvf du magnétisme, et concentre a«<rr»Hrw* la force, eu produisant un cliangenietil d’idées. Il faut donc bien se garder d'admettre auprès des personnes nragnéliques’ certains individus, surtout les iilcii'ilules ^en matière deiriagnétismc) et les personnes mal inleiilionnées; car elles agissent comme des conducteurs et mettent toute l’a<x livité du matade eu desordre par la disposition de leur âme. l»e même on doit tenir éloignés ceux qui ont nue disposition magnétique qui par cette approche puut'-. rait se développer trop vfoleni ment, puis(}ue le sômiKunbulismc est contagieux pour l’esprit, surtout chez , les léiimies hystériques. Oi', eoriiinecet élat resaeinbliÉ à rhypocondi ie, il est très-difficile à reconnaître, et il faut une gFtmde expérience i>our discerner les dispositions réelles de celles qui sont imaginaires, et iKJUvoir guérir cha<iue malade par une voie différente. "
N’y a-t-il pas des somnambules qui ont de niait
valses qualités de l'âme Y. '
Sans doute, il arrive des cas oii des {lei'sounes magnétiques sont impures, menteuses, entêtées, trompeuses, etc., car lès sominimbulés rte cessent aucunement d’être boni nies.
Ui
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368. ü«e fait le inagiiéliseiir <|ai su.sed de» softi^ oainhule» |unir produire de.s presliges, et qui le» met en spCftade? • . ' '•
Le magnétiseur qui par fiiii.atiënie, intérêt ou vainc gloire «oiimel ses üomnamlHiles aux ca|irk;c» dos assistants et en fait des jongleurs, celui-là se dégrade et m prostitue de lui-iiiéme, et le Oiagnétisme avec lui, «ar le niagiiétisme ne se développe que j*ar une exaltation pui'e de toute souillure.
^ U Marclic i|ur «luil aiuvrr If (>e«i(iftai . ^
" 1« «OMIMeU MSgHrlM}l»r.
.. 36tt. ConuMeul le magiielisçur doit-il agir |ieiidanl le soinuieil du malade? <
Si le sommeil e.<l calme, on laisse dormir le lûalade. quand même ce sommeil devrait durer looglernps; ce n’est que quand il est agité i|u’il faut j'inleiTompre. Il est Lieu aisé de le disliiigucr de celui qu'un appelle profond Minnicil, qui est ou une «•uii.stiquence île l’exaltation excessive de l'esprit, ou bien qui est soporatif (coma) et accompagné d’une transpiration assez faible, pans ce dernier cas, il faut tâcher de l’inteiTompre.
376. pue doit surtout considérer le magiiétiseiir dans le sommeil magnétique ■/ . .
Pue riiomiiie, dans le sommeil magnétique, est transporte dans un nouvtsau monde, ou se trouvjint étranger, il doit étic élevé au-<les,'us de l'état
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ordinaire, [lour ne pas s’égarer dans des rêves faux, ou dans des jeux fantastiques de l’imagination, ou môme dans les hallucinations de la démence.
371. Comment jient-on se servir du sommeil ordinaire pour guérir du sommeil somnambulique?
Les hommes magnétiques et électriques peuvent, si cela est nécessaire, être démagnétisés et désélectrisés simplement par le sommeil. Pour cela, oit ne laisse pas dormir ceux qui sont magnétiques, et on laisse dormir lieaucoup les sujets électriques.
Pourquoi le magnétiseur doit-il être présent an sommeil
Parce que sa présence fortilie le malade et que la transition s’accomplit précisàmenl par l’attention que le magnétiseur y a mise, et forme pour ainsi dire la clarléde la nouvelle sitnalion.
373. Que doit faire le magnétiseur pendant le sommeil Iransiloire?
11 doit toujours attendre et suivre tranquille- ' ment la fin de ce sommeil magnétique qui, au coinmencement, ressemble tout à fait à l’assoupissement naturel, et qui se développe mieux par la présence du magnétiseur, qui dirige ce développement par son calme et par son altenlion.
374. .'\p)veler lin soHiiiambiile par son nom lui cslil préjudiciable?
Oui, et en voici la raiscin : l.'esiiril. dans
lu •
IHI
IV.— lU
l'ciatsumnaiiilj|iili(|U(!, \it dans une splicie plus élevée et en pronontanl le nom du somnambule, on le rappelle à la réalité de la vie.
375. Peut-on réveiller le somnambule par des passes faites en sens eonlrairey
Le réveiller par ce moyen n’est pas accepté par l’école moderne, car réveiller précipitamment est toujours nuisible à l’action niagnélique.
37G. Comment trouble-t-on le sommeil profonde\\ii révéle une faiblesse chez le sujet magnétique?
On trouble d'abord ses idées en regaiHlanl lixement ses tempes, puis on fortifie le sujet soit en |)Osant la main à plat ou le bout dus doigts sur le creux de restomac, soit en soufflant légèrement à cet endroit.
Comment doit-on réveiller les iicrsonnes magnétiques
On les laisse toujours dormir assez longtemps et s’éveiller elles-mèiues. Mais quand elles indiquent par un certain malaise un besoin de secours, alors il suffit de regarder fixement les tem|ies yiour déranger les idées, et de faire quelques passes du milieu des sourcils vers les tempes; mais tout cela avec ménagement, pour que la transition se fasse lentement,
378. Comment doit-on lamener le somnambule du imifond sommeil s'il était sopurifi((ue ou épuisant '?
Lu regardant fixemenl les teni|>es, en s’entre-
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Qu’a-t-on à faire pondant le haut sommeil et l’cjtase F
Il faut alors laisser le somnamhule tranquille et tâcher seulement de le relier peu à peu avec le monde exlérieur et de lui en inspirer l’intérêt, sans i|iioi l’esprit se retirerait trop.
380. Doit-on interrompre le sommeil qui ressemble à relui de la mort, et comment le fait-on?
On doit l’interrompre dès que le malade transpire, car sans cela l’esprit se retirerait trop vite; il faut donc le troubler en regardant fixement, comme d’habiludc, les tempes du malade et en ayant la volonté de le déranger lenlemenl dans scs idées. — Alors il abandonne son rêve et se relie an monde extérieur.
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381. Quelle précaution faut-il avoir dans les relations et les entretiens avec les somnambules?
Le somnambulisme étant une élévation de leur esprit flexible, chaque entretien et cba<{ue action du magnétiseur a une grande influence sur les somnambules et sur leur état.
382. A quel moment faut il adresser la parole au somnambule endormi?
Tant (|u’il dort, qu'il ne parle pas ou qu i! ne
H8 I'. 1>1 SOM> AMIllLISAIt.
fait pas d’cllorls pour parler, un doit éviter de lui adresser la parole et de le (|uestiuiiner, pour ne pas le déraiig(!r dans le développement de ses idées, par une trop grande et trop inipatienle euriosité; quand il parle, on ne doit montrer aiienne incrédulité, au contraire. Le magnétisenr ne doit pas être pour le malade un novice, mais Lieu un nuiilre, car il est nécessaire que le sujet soit élevé et formé dans ce nouvel état i>ar VaUailiun suulenue du magnétiseur.
38.'1. Comment doit-on parler et s’occuper avec tes somnambules hors de l’état magnétique'.'
Kn général, hors de l’état du sommeil, il faut les abaisser spirituclleinent autant que |Hissible par des entretiens badin.s et de petites plaisanteries (et cela d’autant plus qu’ils sélévent plus spirituellement dans le sommeil magnétique), afin de reposer ainsi leur esprit et |tour qu’ils puissent dans leurs moments de crises s’élever davautige.
384. Comment aide-l-on les somnambules à parler quand on s’apervoit (|u’ils ne peuvent le faire malgré leurs efforts?
On y arrive en leur faisant avaler une gorgee d’eau magnétisée ou en magnétisant les organes de la parole, ou bien en leur ap|iliquant sur le cou les mains dans lesquelles on a souille.
38.5. Questionner csl-il une chose nécessaire dans 1 étal de sonmambiilisme
Quelles sont les questions à éviter
Lesijiieslions (pii épuisent, irritent ou exaltent trop le sujet.
.387. >"y a-t-il pas fies exemples de questions maladroites?
Oui, par exemple : celui qui ne sait pas (|ue les fausses questions sont nuisibles en posera d’abord sur les choses futures, dès que son somnambule lui a donné une seule preuve de sa faculté de voir dans l’avenir. Mais celui-l.à ne fait que donner une peine inutile à son malade; le désir d’en entendre parler sera satisfait, mais les vues du soi-disant voyant seront pleines d’illusions, quand bien même la prophétie réussirait d’ailleurs une ou deux fois. de plus, ces preuves d'illusions occasionnées par l’imprudence du magnétiseur ne font qu’empirer l’état du sujet.
388. Comment les idées des somnambules deviennent-elles plus obscures?
Dès que h' <|ueslionneur s'abandonne à ses propres idées ou qu’il doute des réponses du somnambule, immédiatement le courant magnétique qui les unit diminue, et la vue devient plus obscure.
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billes d’iUlirer, dons l’étal de Teille, leur atlciilion sur leurs capiicilés particulières?
l)e celU* manière, ils atlcifinent quelquefois jilulôt leur élévation, mais ce n’est pas le véritable moyen. Il faut laisser la nature suivre sa voie natundle et ne rien forcer.
3'JO. Que (loit-oii éviter avec les somnambules, par rajtport à ce ijii'ils ont dit ?
Il faut se garder avant tout de se prononcer en leur présence sur l'exactitude et la justesse des remèdes qu’ils ont prescrits, (’.ar cela les entraîne à vouloir s’étendi'c encore davantage là-ilessus une autre fois. IKî semblables désirs n’amènent ipie des erreurs et des illusions.
391 . l'ii vuijaiil peut-il répondre à rinslanl même à toutes les questions iiu’on lui adresse ?
Il existe une grande erreur, c’est de cmire qu'un somnambule peut répondre à l’inslanl à toutes les questions qu’on lui pose et saisir toute chose comme un esprit qui sait tout, et (|ue de plus la pronijititude de ses réponses est une garantie de sa lucidité à l’élal .somnamhuli(]ue. Tout somnambule doit penser comme mus. seulement il pense plus vile.
392. Quelles sonnes (|ucslions les plus contrariantes pour le clair-royaiil?
Ce sont celles qu’oii lui fait lorsiiue, se trouvant dans uii Irarnil quelconque, U en est dérangé
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pnr uhp tlnmnnile toul opposéo au snjpf «lUi l’ocrupc.
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393. Uuc doit faire le mnRnéliseiir si des visions surviennent ?
Dans cet état de spasmes, il ne faut |ias déranger le somnambule de ses visions, mais attendre qu’elles disparaissent d'elles-mêmes. Cependant si une liallucinatinn quelconque reste encore à son réveil, il faut alors, parun entretien raisonnable, lui faire toniprendre que ceci n’est qu’un avant-coureur habituel de spasmes.
Que doit-on faire si ces hallucinations ne cessent pas
Alors on dissipe le spasme en souftlant sur les veux du sujet.
395. Comment doit s’y prendre le magnétiseur dans les diverses hallucinations du sujet?
11 faut attendre pendant neuf miinilcH avec le plus grand calme et une grande attention la fin de chaque spasme d’hallucination sépan\ pour ue pas Iroubler rtrant le tempx l’activité de la nature. .Après ces neuf minutes, on ogit doucement pour amener la résolution du sp.asme.
39<i. Quand doit-on détruire les spasmes d'hallnfinalions.
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Iiiinii les cas les jiliis urgents, seulement quand le malade magnétique lui-même le demande, ou Lien s’il y a transpiration au front et aux mains, alors on I>eut égaliser les spasmes. Pour ce, on inet la main à plat sur le creux de l’estomac, et on agit à distance par le souffle et avec des passes générales.
.197. Comment peut-on encore diriger les spasmes magnétiques?
Quand ils sont trop douloureux et continuels, on les dirige en les dissipant par des rom'ersations attrayantes; et comme l’esprit du somnambule e.st toujours remuant, il suit facilement l’entrain de la conversation; alors les douleurs cessent, et la force inagnéti(;ue se concentre ailleurs. (C’est ce qu’on appelle faire oublier la maladie.)
598. Par quel autre moyen p(‘ut-on encore résoudre les spasmes violents <jui ne \culent pas céder au traitement ci-dessus ?
Si les moyens ordinaires sont insufQsants, et de plus si les spasmes paraissent dangereux, on les transforme par la musii]ue en spasmes de risions. Mais alors il faut bien prendre garde que jiendant cette vision, les sujels ne soient pas fortuitement épouvantés, attendu <|iie cela peut rappeler un dangereux spasme fixe, ou un égarement de l'esprit. Par la musique, les spasmes peuvent être aussi dirigés, sans passer a l’état devisions.
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399. Par quoi inoypn flxc-t-on les soinnaiiibules .<ur un siège ?
Cela se fa il moins par la force du magnétisme que par la volonté conforme du somnambule et du magnétiseur.
400. 11 existe donc une entente entre te magnétiseur et le somnambule?
Sans doute, et même une double entente : corporelle et spirituelle.
401. Quel genre de maladies exige que le magnéti seur soit pur et sain de corps et d’esprit, en un mot qu’il soit : tnem saiia in rorpore sano'/
Dans les maladies magnétiques, la purtlé spirituelle est d'une grande importance, cl dans les maladies électriques c’est la pureté corporelle t\ii magnétiseur qui est nécessaire.
402. Que doit surtout remar(|uer le magnétiseur par rapport aux àcreté.s du sang et <à lout symptôme électrique du malade ?
Plus le sujet et les symptômes sont électriques, plus le magnétiseur doit être magnétique, attendu que ce n'est qu’à son surplus de force magnétique que cède l’électricité. C’est |>ourquoi le magnétiseur ne doit pas, pendant le temps critique surtout, manger delà viande ni boire du vin ou des laissons excitantes, encore moins se fâcher. 11 doit éviter aussi de s’échauffer en marchant, de se fatiguer, en montant à cheval ou en se
IS
proiiipnnnt bpBiicoiip; enfln il doit avoir soin ilVpnisf'r lo moi DS i>ossil)ie sa forc-t*.
403. Dans cas raul-ilonroro ijue le mnffnolisoiir sf rontiniso aussi consfiencicusemfnl?
Dans lonics les uraiulcs faililessos accomi>aiiniVs do fortes Iranspirntions, et dans le cas de gmnds ubaissrmeiit» ou de (jraiidfs rlh'alùin$ de l’esprit dt*s malades) car dans ces deux étals» les malades ont besoin d une force entière et pure de la part du maf^néliHeiir.
404. üu’eslH'e qui /V»rP/tr le magnétiseui' lui-même dans de pareils cas?
1» La ferme crovanceà la toule-puissanee de la nature pour guérir ;
2* .Sa propie conduite, sa nourriture (selon ce qui est prescrit jilus liaul) et sa manière d'agir eh magnétisant ;
3" Sa propre élévation d’esprit.
• iOD. Qu'est-ce qui au contraire le magné-
tiseur?
1“ Le doute et le manque d’es|ioir ;
2* Toute faute dans sa conduite;
.1» D'inutiles Iwvardnges i|ui causent l’nbaissi*menl de l’esprit. De même, les eonmiêrages sur le magnétisme dans les coinersalions de salon le rendent faible et insufllsani pour les maladies électriques et graves.
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40(i. (5)minent peul-on rcainnnîln* que In rnix,f iiiii)(nüli(|iH‘ (lu iiinlude $(' rnltm'li)* à celle du nin^iK*liseur?
Cela se reconnaît de suite aux pmniiwes passes vigoureuses, car il survient moiuentan(}iiienl des bâil* , lenienls, ou d'autres symptômes d'amélioration (d d(‘ soulagement, ou enfin une réaction salutaire.
Combien y a-t-il d’csiièces de ptmn viijmiremen f
Deux espèces : corporelle» et spiritnelle». Les rorporelle» sont celles que l’on fait à partir de l'épaule, avec les doigts fermés, par-dessus les bras, et que l'on conduit avec la ferme intention do fortilier le sujet. Les spiriluelles se font avec les doigts ouverts, et avec l'intention de réveiller l’esprit du malade par un secours spirituel.
Quand doit-on faire les dernières
Seulemenl (|uand les passes corporelle» restent
sans succès assez, fortifiant.
400. Combien de temps le magnétiseur doit-il donc observer les règles de conduite prescrites plus liant ?
Aussi longtemps que dure la maladie et alors même que le danger aurait diminué; attendu que chaque heure de l’action magnétique amène du soulagement ou la guérison, ou bien cause du danger par le trop d'électricité du inagnéliscur. Toutes les magné^ tisations faites avec moins de force qu'il n'en faut sont
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perdues. Delà, les retards prolongés dans les guérisons et les efforts superflus du malade et du médecin. Tout retard est dangereux : car il faut, selon les lois de la nature, i/wr toute maladie xnil (juérie à nou êpotfue normale.
11(1. Quel est le temps normal pour la guérison des maladies?
En général, il y a pour chaque maladie une eiKHpie délermitii'e oiist’faii la guérison. Dans les malatlies c'est environ 7, 21. (î3 on 117 heures
après la première magnétisation (|iic la guérison doit avoir lien. Dans les maladies chroniques, c’est après
le même nombre de semaines ou jamais que la guérison doit s’opérer.
<11. Dans les maladies chroniques, faut-il magnétiser tons les Jours?
Il suffit de le faire tous les deux jours pour donner à la nature un temps de repos qui la dis|K».se a mieux recevoir une seconde magnétisation.
<12. Que faut-il faire, s’il y a eu faute dans le régime ou si le temps manque?
■\loi-s il faut rapprocher les heures de m.ignétisalion jus<|u'ii faire (roés visites par jour, et a la fin, quand un a atteint de la sorte et eu moins de temps le nombre d’heures de magnétisation voulues, ou y ajoute le tiers en plus -, et cela, quand bien même le malade irait mieux ; car le germe delà maladicn’est pas encore
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complètement détruit, et il pourrait se former pemlant la convalescence une autre maladie. C'est ainsi que les maladies chroniques suivent toujours les maladies aiguës.
113. Ce travail de la nature se. fait-il toujours dans les laps de temps désignés ci-dessus ? [Quest. 410.)
Non, parce que nous autres lioiumes nous ne pouvons pas agir ni nous conduire comme la nature l’exige 11 y a cependant quelque chose de certain, c’est que chaque septième heure de magnétisation produit un effet visible.
414. Pourquoi le maguétiseur est-il oliligé de se tenir tout à fait tranquille physiquement et psychiquement dans toutes les graves maladies inaguétiques, et surtoat dans nu grand danger d’irritation et de faiblesse?
Parce que ce n’est que son re|tos qui peut le transformer pour ainsi dire en aimant, ut qui lui donne la force d’agir vigoureusement sur .son malade.
tl5. Qu’y a-t-il à faire quand un grand danger menace?
11 faut que le magnétiseur dévelu{)ppe son mugnétisme le plus puissant, par la prière et le jeûne, qui furent et qui sont encore les moyens les meilleurs pour exalter la force magnétique en soi et en son malade.
416. Comment le magneti,seur [leut-il encore d< velop|ier son magnétisme?
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Eli iim(:néti?ant ?n iiroprc lêle. — (tii iiicl peiidanl une miniilo. sur le soniiiiet de la tète, les mains jointes sans dire entièrement rapproeliées ; puis on pose le pouce sur les tempes, les extrémités des quatre doigts sur le crûne, et on les ramène tous quatre, du milieu de lu tète vers les tempes. Pour finir ou replace les mains de la môme manière qu’au commencemeiil.
417. Ou’a-t'Oii à obseivcr dans les grandes crises inagiiétk|ues?
Uue l’air même de la cliamlire du malade ne suit pas troublé par aucun entourage électriiiue ou anti-magnétique, ou par toute autre influence contraire, jus(]u’à ce (|uc le sommeil magnétique ait atteint sa maturilr.
41 S. Ou’entend-on partnabirtVé du sommeil magnétique?
C’est ï^lat »m»nambulitiuf qui succède à la périotle transitoire. Cet état dure ordinairement un quart d’heure, mais quelquefois plusieurs heures; et r’est alors srulemnU qu’on peut interroger le malade.
41!t. Quand elcomment doit-on complètement plonger le malade dans le sommeil magnétique?
Seulement lorsque les avant-coureurs du sommeil se présentent et que le malade montre qu’il désire être mis dans un sommeil plus profond. Alors on fait cinq, sept et jusqu'à neuf passi-s du cerxcau au creux de restomac, en y livimt la biice. on on appliquo sa
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main sur lu tète du sujet de deux à ueuf minutes. Ces deux manières doivent être accomjwjinées d’une grant/r aUention s/uVi(ne//e d'endormir tout à (ait le malade.
{20 . Quels sont les avant-coureurs et les signes de la nécessité Au profond sommeill
liniquenient le développement lui-méme du sommeil Jusqu’au désir de parler, désir apparent |iur la mimique. Le vrai inagnétopallie ne doit clierclier à liroduirc ce profond xommeil que dans le cas désespéré de grave maladie et alors qu’il est au bout de sa science.
421. Aquoi peut-on juger s’il faut faire cirui ou neuf passes, ou s’il faut apiiliquer les mains de deux à neuf minutes?
A la gravité de la maladie et au temps qui parait necessaire pour la guérison. (Cardiaque passe et chaque minute d’application de la main énveloppent plus complètement le malade. Or, plus le sommeil est profond, plus le magnétiseur doit se trouver en force et plus il doit sacrifier son temps.
422. Pend.ant combien de temps la vigueur et l'élévation d’esprit durent-elles habituellement dans le sommeil magnétiiiue?
Les dispositions à l’élévation d'esprit durent de trois à vingt et un jours, selon les besoins de la maladie j mais le moment précis de l'élévalioii de l’esprit est tout à fait incertain, et dillèrc, chez chaque malade,
lüO
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selon lu teiii|)s, les circoiislaiices et les inüueuces élrangèies.
A i)Uoi recoiiiiait-oii Vélévalwii d'esprit
Lu maK»û‘li^ur uxercé |)uul seul en saisir lu inuniunt et la rcconnaitre. Du reste, il doit toujours s’y attendre dès <iu’il a fait scs passes.
124. La manière de délier lus s|>osmes(]ui accompagnent toujours cette élévation d’esprit ne peut-elle être e\|H)séudans un tableau?
Les spasmes magnétiques, i|uelque dillérents qu'ils s«iient, ainsi que la manière de les délier, )>umunt être exposés ainsi qu’il suit :
Googli,
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SPASMKS. IRAITKMENT'
Tiniillcments dans iin ineinbre j
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125. X’y a-t-il pas il aulrc.s spasmes (pie ceux indiqiu’s dans le tableau ei-dessiK?
Oui, mais ceiix-ei suffisent pour guider le magnétiseur. Plus celui-ci connaîtra exactement la situation des nerfs, mieux il connaîira aussi le nerf qui ufjil el il dirigera ces passes en suivant ce nerf, de son origine à son anastomose (fin).
Peut-on changer les spasmes de place
.Sans dnnie, chez les somnamhules surtout. Si ceux-ci annoncent un spasme avant (pi'il n’ait éclaté, on peut diriger le spasme la où l’on veut, en le guidant. — Par exeni|ile ; Le sonmamhule annonce un spasme de jKiitrine et on le veut diriger au liras; alors on fait sept passes de l’ai.sselle vers la main, en passant par le bras. A la dernière passe tout au [dus, le spasme esl dans le bras.
Uuand peut-on em|iloyer cette trausjKisilion
Ordinairement dans le cas de s|iasmes internes,
et surtout lynand le sujet est dc-ja tellement faible qu’on suppose qu’il n’aura plus la force d'achever convenablement son spasme. On l’emploie aussi quand on cniinl que hf spasme n’augmenle le mal.
TOILETTE MAGNETIQUE.
428. Coiniiiont It' mn^m-tiseiir doit-il èliv vèlii quand il magnétiso?
11 ne doit a\uir sur lui ni niélaux, ni soie. .\insi, quand on doit magnétiser un sujet gravement malade, il faut ôter son habit, s'il est doublé de soie, et sa cravate, si idle est de luêiue étotîe; sa montre, etc.
42!l. (Comment doit être vêtu le sujet à magnétiser ?
tntièrement de toile, mais jamais de coton, ni
de soie.
43b. Qu’y a-t-il à observer si le sujet à magnétiser est couché ?
Il faut enlever du lit tout ce qui est plume et le couvrir légèrement, en évitant tout ce qui est .soie, d’un drap de toile ou d'une couverture piquée.
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PROLÉGO\lÈ\ES.
Si nous considérons rcnsciiible des piiénomènes et des effets du magnétisme , nous reconnaissons tout d’abord une action et une iniluence psychologiques supérieures et manifestes: c'est par cette action et cette influence que nous voyons s’opérer les guérisons magnétiques.
Si maintenant j’ajoute ici mes observations magnétopsychologiques déjà faites dans mes ouvrages précédents, etqui prouventque j’ai toujoui-s étéd’autant plus sûr et plus heureux dans mes cures, que je m'attachais davantage à mon expérience psychique, alors on reconnaitraque le nom de psychopaihie convient mieux à ma nouvelle méthode curative (|ue celui de méthode médico-magnéti>|ue. Car, bien que beaucoup de magnéli-
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seiirsi l’igiiureiituu ii'y altadieni |ia!<(l iiiiportance, c’est toujours râiuui|ui joue le rôle (iriucipal dans toutes les aflectioiis, et jdinuis le Ihiiile {tiKu/nélique) seul, ainsi i|u'ils le dis«'nl.
Or, puisque l’àine esl l'acteur principal, c’est doue à elle qu’il faut donner le plus d'attention, c’est pour elle qu’il faut avoir le plus d’égard ; et voilà |K)urquoi j’appelle celle brandie de mes éludeset de ma niélliodc magnéto-curative perfectionnée, voilà ]iourquoi, dis-je, je l’appelle : Psyihnpnlliie. c’est-à-dire <jiiénsoi> de l'Ame par l'Ame.
l»e tout temps le magnétisme a été connu ; seulement il l’était sous d’autres noms. Ainsi, les rêves (iropbéti(|ues des temples, lesaugures, les sibylles, les oracles, les impositions de mains des prêtres, n’étaient assurément pas autre chose. Mesmer n’a décottverl que la forme, c’est-à-dire qu’il a remplacé l’imposition des mains par \es pusses, et jiar là, il a de beaucoup augmenté la vertu curative du maguélisme, en produisant une plus puissante réaction de la nature. En elfel, ces spasmes (ces douleurs) provoquent le sommeil. — l*uységur découvrit comme nous l'avons dit, le somnanbulisme, et de même que les pioiihèles, il le prescrivit comme remède et comme moyen de prédiction.
Depuis lors, le magnétisme a été expérimeutéou plutôt exploité tant comme agent médical que comme objet île curiosité. Uuoi qu'il en soit, la vertu curative des
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pui^s iiiagnutiques es^l aujourd’hui iiicuuU-ÿtee, ul ce serait, il nous semble, luie raison suffisante pour (aire accepter le niagnétisnie vjtiil comme une science acquise, dont l’art de guérir s’enrichirait, et que les L'niversités devraient enseigner ex caihtdrâ. Bien que Mesmer ait été décrié |>ar tes médecins comme charlatan, cela ne doit pas empêcher les praticiens d'aujourd'tini d'examiner mon système. Salomon de Caus, Hnvonteur de la machine à vapeur, n'a-t-il pas été mis en prison '? .. El Galilée n’a-l-il pas été mené au bûcher, la corde au cou?... Eh bien î les vérités proclamées par ces boni nies immoi’tels sont aujourd’hui reconnues de tous, et l’emjjloi de ces forces a fait bien des progrès iUins les masses depuis que leur existence a été découverte et irtijisée. En France, on compte actuellement plus de cent soinnainbules qui reçoivent journellement la visite d'un grand noûibre de malades.' BoaiKoup de ceux-ci en sont soulagés, et plusieurs mémo d’entre eux déclarés incurables se trouvent guéris. Une serait-ce donc si le magnétisme était enseigné et pratiqué selon les principes?
l.e docteur Elliotson, diredetir d’un des hôpitaux île Londres, exerce publiquement le magnétisme. Pourquoi doue de jeunes médecins ont-ils honte d"en faire autant? Parce que le magnétisme vital ne leur a pas été enseigne par leurs professeurs comme un moyen
de guérison important en médecine. — El cependant
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déjà Hip|K>tTale avait reconnu Ini-méine une imhsamr niraltrc enlirremrni carhri' dans rhomnw.
Ctiacnn sait qu’il jiosséde en lui une force qui s'épuise et f|ue renouvelle conlinuclfeniciit la nature par le repos cl le sommeil. Mesmt'r et NdM lon ontapppclé cette force maijnédsnu' et fmre vitale; c’est ce magnétisme, cette puissance, cette force vitale (jtii, loi»|ue le magnétisme n’est point épuisé, produit tant de soulagement aux malades.
' L’élude du magnétisme et de la magnétotliérapiè apprend à acquérir et à conserver cette foire ri taie si hienfaisanle et à s’en servir pour la guérison des malades. L'effet de l’action magnéli<iiic est toujours physique, ainsi que telui de l’éleclricilé, du galvanisme et du magiiétistne minéral.
'Oui, le magnélisme li est i>.as autre chose »|u’unc force ])sycliophysiquc commune et universelle, c*est-àdireque chacun possède, etdontrcmploi plus ou moins rationnel et par cela meme plus ou moins efficace, résulte de la connaissance exacte des détails de l'organisme et des fonctions de notre machine, de notre corps, de ses différentes parties et surtout des nerfs. Or, tant que les médecins n’admetlronl pas celte force motrice intérieure de la nature el de notre corps, huit qu’ils ne reconnaîtront pas le fluide d'iunervalion el ses effets, ils ignoreront betmeoup des phénomènes el des symptômes morbides, èl surloul toutes les idio-
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ji.y/K'rasVfs ‘'et les spasmes (jui se manifestent dans tontes les maladies, Et réciproquement, du moment 011 ils acceptent ces théories, la lumière se fait |)our eux, et ils reconnaissent que tous les traitements des différents systèmes curatifs qu'indiquent l’allopathie, rhonneopatbie ou ■ l’hydropatliie , etc.,- ne peuvent étie employés qu’après un examen magnéti(iue de la maladie. La découverte de la circulation du sang par Harvey, découverte qui eut aussi beaucoup de peine à se faire jour, ii’a probablement pas fait faire un pins grand pas à b» science de guérir que ne le ferait notre système s'il arrivait à avoir droit de cité dans l’enseignement. C’est ma conviction, et Je puis le dire à hante voix. Aussi, en songeant à mes cures .miracnleiiscs, je me considère comme un voyant au milieu des aveugles. Dès (|ue l’on admet que la machine humaine se meul par le magnétisme, que c’est lui qui effectue les fonctions des activités psychiques et 4)hysiques , le problème est ré^lu- comme celui de l’œuf de Colomb, cl chacun s’étonne, comme je le
1 l.es idio!t}n<'rasie« hy:>tcriqut'S, comme toules les douleurs el le» sen-* salions qui ont )eur..<vié(;e dans l'ima^fination, ne son! pas autre rho«e que réui morbide du tube d’un nerf destiné k rendre compte au cenreau de telle ou telle douleur, de telle ou telle sensation. C’est par suite deoetétat morbide que le malade éprouve ce sciMiment hystérique (imagiDé). C*eat **e qui nutis explique ee que notK appelon<^ les enr«e« de renune<< enreiniet ; mie envie non saii*faiie forme un éépdl morbide auf la pêau (tarhe,.
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fis un jour moi-niêm<s de sa |)roi)re ignorance.
Si l'on admet que le fluidt iterveujr qui circule plus ou moins dans tous les Lomines est la cause de tous les phénomènes magnéliqucs, aloi-s on ti-ouve tout naturels et simples les étonnants effetsdu déveloi)pemenl des facultés humaines ainsi que leur trouble et leur hnpviisauce dans tels individus malades ou non, el on reconnaît, comme le dit même la phrénologie, que ce germe de dével<ip|temenl était déjà dans l’organisme et qu'il ne s«‘ lait par la maladie ipi’un dévelopi>ement ou trouble naturel, mais nullement .surnnturel malgré les apparences ou pliéiiomènes merveilleux qui se manifestent. 11 en est de même pour l’électricité, le galvanisme et autres forces ou puissances naturelles dont la combinaison et les fonctions dans l'appareil humain doivent être étudiées pour qu’on puisse les comprendre.
Moi-même j’ai été, en commenv uit, un de ceux que la complication des )(hénoménes morbides et leurs affreuses dénominations grecques et pédantesqncs onl le plus cll'rayé. Cette frayeur meme augmentail d'autant plus que, par l’élude de l'analomie et de la physiologie, je m’enfoncais davantage chaque jour dans la contemplation de l’extrême complication de la machine hu- ■ Inaine el de ses dilTérentes iiarties, jusiiu’aux plus minimes. Moi-même, j’ai regardé aussi bien des maladies comme incurables, jus(|u’au moment où j'ai vu de
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sinipk's paysans et de vieilles femmes réussir à jtuérir la où des savants renommés dans les écoles échouaient complètement. Dés lors j’ai compris que les médicaments, surtout les lioma'opatliiques, n’f/ferltietU pwt relie réparation uéresfaire de l'organisme, mais qu’ils ne servent réellement qu’à donner une impulsion régénératrice à l’organe affecté , afin qu’il se guérisse luimême par la révivification de la vitalité qui existe en lui
Je reconnus aussi que le matupie 'de ritalité est la rause réelle de toutes les maladies, et que le magnétisme est l’agent qui anime le plus celte vitalité. Alors je repris counige et je parvins ainsi, malgré les désorganisations apparentes, à guérir des maladies réimtées incurables.
'I..3 sanléj-c’esl l’AnnnoniV et YéquiUbre de cette force vitale dans tout VorganhmeAA maladie, c’est le dérangement de cet équilibre dans, quelques-unes des parties de l’organisme;' Or, le magnétisme est le meilleur agent pour rétablir cet équilibre, soit par l’impasition des mains, soit par rinsiifOation ou par des pfXsscs sur la partie souffrante ou sur l’organisme tout entier. Néanmoins on ne peut nier qu’aidé de quelqués-uns des traitements des différents systèmes thérapeutiques, le magnétisme ne puisse guérir plus promptement. Ceci reconnu, quel est le magnétiseur consciencieux qui ne ferait point usage de l’expérience et desconnaia-
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sancc» qu’il a puisses dans les autres systèmes pour rétablir plus vile son malade et (|ui n’emploierait même, s’il le fallait, le secours de ses confrères. Mais il est des cas où l'on ne doit pas recourir à d’autre mode de médication et où l’emploi du magnétisme ieul suffit coml)létcmenl, comme par exemple : dans les maladies purement nerveuses et dans les affections spasmodiques.
Dans Ions les autres cas, rejeter, par amour exelnsif pour la science magnétique, tous les antres remèdes, c’est agir, pour nous, médecins magnélopatlies, aussi peu consciencicnsemènl()u’agisscnt les allopallieset les homœopatlies quand, envieux des succès du magnétisme, ils SI! ferment volontairemeni les yeux, se bouclienl les oreilles et se croisent les bras.
-Vo/i, le maifiiéthme n'ei>l point un remède univernel. maik c'est du moins In plus impnrianle de toutes les méthodes ruralires, puisque dans toutes les maladies II peut être employé salutairement comme un principe de rie et comme une foire rilale qui domine tout!...
Cette puissjmce ciiralive du magnétisme n’étonnera personne quand on chercliera à connaître et que l’on saura quelle influence le magnétisme exerce sur \’appareit nerveux, sur l’acliou et sur le jeu des nerfs. C’est ce jeu des nerfs (spasmes) (pii de tout temps s’esi montré le plus rebelle à la science des médecins qui .s’ell'orcent en vain anjourd’hni encore de le combattre par
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leurs remodes impuissants. Ce mal ne cède i|n'à un seul moyen spécifique : le ma^inétisme.
Toutes les chaleurs inflammatoires se changent en sentiment de froid sous l'action du magnétisme. Toutes les parties aft'eclées commencent â transpirer intérieument et extérieurement, et ces transpirations produisent ainsi des expectorations et des évacuations. Nous ne demanderons donc pas dans quelle maladie ce remède ne serait pus utile ‘t. . Et si nous reconnaissons aux animaux des propriétés électriques et magnétiques, |M)urquoi refuscrions>nous d’admettre chez l’homme, ce roi des animuuXj des propriétés semblables, propriétés que sa puissance nerveuse pourrait d’ailleurs lui donner? Pourquoi aussi contester à cetle puissance une vertu de guérison, puisque nous rencontrons journellement dans la création de nouvelles forces curatives, etqu’.à chaque instant nous découvrons d’autres mystères, preuves irrécusables de l’immensité des propriétés de la nature et (le notre ignorance qui nous les fait dédaigner. ; '
Or, bien que le magnétisme et le somnambulisme soient inaccessibles au monde matérialiste, ils n'eu existent pas moins dans la nature comme dans le monde spirituel; et peut-être ne sont-ils qu’un moyen dont Dieu se sert pour détruire peu à peu le matérialisme, cl convier la race humaine tout entière aux hi(*n[ails du spiritualisme. Ce n’est j>as au siiîritualisme
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à (icscendre, ù s'nliajsscr, mais liien au iiialérialisine a s'élever J iistiu'à lui. afin (|ue par l'Immililé rtiomino puisse se rendre digne des bienfaits que la Providence lui offre. Ceci nous exidiqiie les graves erreurs que eoiiimetlent parfois divers somnambules pour égarer les incrédules indignes, erreurs dont s’emparent aussitôt ces savants aveugles et qu’ik commentent d'une plume Irininpbale. Ils sc félicitent et se vantent d’avoir une raison su()érieure à celle des autres, ne se doutant point que ce qu’ils croient être la preuve de leur victoire n’est que l’effet d’une loi sainte et providentielle de la nature, qui ne veut pas que la lumière se fasse poür ces hommes superbes et raisonneurs (électriques] . Encore quelques jours et l'incrédulité réduite aux al>ois s'avouera vaincue. Le génie des maladies et leurs cararlères se transforment de plus en plus et continuellement, d’après mes observations etjes aveux que J’ai pu surprendre à la médecine elle-même; ellesdeYiennent toutes maladies nerveuses spasmodiques, la nervosité est déjà contagieuse et épidémique, c'est-à-dire générale, el ces affections s’attaquent principalement aiix'incrédules en magnétisme, c’est-à-dire à ceux qui s'irritent de son existence elle-même, et de sa puissance, et les tourmentent par des spasmes hypocondriaques et hjslériques. Or, je suis curieux de voir comment, sans le magnétisme, et le magnétisme téri~ /aé/f, on comloltra ces maladies : l'hypocondrie, l’hys-
Digilized by Goc^le
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térie et toutes les aifectiotis 8pasinodi(|ues i|iii en sont les conséquences. Oui, voilà pourquoi le mapnétisiiu' est à nos portes! voilà pourquoi, et je ne cesserai de le ié|MÎter, il serait temps de faire étudier rigoureusement, lonsciencieusemenl le magnétisme dans les cliniques, pour |)onvoir enlin arriver à combattre et à détruu’e ces impitoyables maladies, l'hypocondrie cl l’hystérie, qui torhirent. qui martyrisent si crnellement tant de pauvres malades.
Ces paroles de Charles Lafontaine sont frappantes di* vérité : « Nous vivons, dit-il dans un siècle fertile en « grandes découvertes; chaque jour la science foit des «conquêtes nouvelles, chaque jour des vérités de la « plus haute ini|Hii'tauce étonnent le monde. '
« Le magnétisme est une de ces grandes et sublimes « vérités que Y inteUiyeure de l'iuimme repousse d’abord-, a son immensité lui cause autant d'eiïroi que de sur- « prise, sa raison chancelle, el il préfère nier que de « chercher à approfondir ces mystères qui semblent H renvei'ser les lois qu'il a déjà fondées et qui lui parais- « sent immuables!.., comme si la nature avait dit son « dernier mot, comme si la science devait se condamner « à une éternelle immobilité ! »
Oui, le magnétisme opérera une révolution universelle dans la philosophie et dans les sciences. Et ce succès lui est assuré, dès que l’homme considérera la nature entière comme étant ronlinueUement dans un
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état (k frrmeHtalioH ronlinue, dans une disposition tvujmir» nourrlle a produire des faits et des idées loujuur* nouveaux, qui ne sont que la conséquence des causes et des effels qui fermentent sam cesse dans ce mélange et de leurs diiférentes rencontres dans ce mouvement |ier|iéliiel fécondant, car alors il comprendra que semblable au soleil (|iii, seul parmi tant d’astres, intlue si puissamment sur la Iransfonnalion conlinuelle de notre nature et failnaîti-c chaquejonr par son action vivifiante des milliers d’insectes et de plantes; de même il admetti a. dis-je, facilement avec noua que l'iioinme spiriluel est un autre soleil vivitiant (|iii excree son intluence menlate sur les individus. et sur leurs actions, arrivant par leui's nerfs jusqu'à l’esprit qu’il développe, (à's esprits aioi’sdifTémnnient impressionnés à ces contacts dilTérenls lont les idées noiivolles, les événements nouveaux des siècles, conséqueuce toute naturelle de cette feniienlniiondelaspiritualili, loi primordiale, loi divine, dictée par laÿnande spiritualité de la nature, par Dieu !...
.Seul, niomme anime la terre jiar sa [)en8ée<ït par ses actes; elle est inculte et déserte sans son activité, sans ses instincts, .ses besoins humains. Que «,'rait donc la terre, si elle était habitée par une Immanité plus parfaite, plus chrétienne, plus calholMjue (plus universellement chrétienne)’? et c’est l.à (ine le matniétisnie (.sciencedu spiritimlismc) ametiern les hommes!. ..t'.’est
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alors ipuî tltilxirrassi'e (/r ses romrs el de ses épines, la terre serait transforiiiée en un jardin délieieux, que le paradis terrestre, que l’âged’orrjni remplissaient l’imagination de nos pitres, eux qui pourtantn’avaienlencore pu rêver les innoinl>rables Jonissauees (jue nous procure l’invention de la va|ieiir, du gaz, du U'dégraplie, etc , c’est alors (|ne ces souvenirs gracieux et consolants d’un ûge (pii a disparu redeviendraient une réaliU': dans le présent. Ouelle réîvolution ces inventions toutes récentes n’ont-clles point opérées dans le monde pliysiqne!... tjuel pas innnense n’onl-elles point fait faire à notre globe céleste!... Quels progrès pour le bien-être social !... Dr, que ne fera pas le magnétisme? qui osera assignerune limite à sa course bumanitaire et divine!.. >< .Mais il est dans le inonde tant de gens (|ui se croient Il esprits forts parce (pi’ils nient le surnaturel, et qui lie Il sont en réalité ([ue des esprits. . . bornés. »
\I.a plus grande difllculté ((Ui se présente dans le magnétisme, pour nousautres liommes d'anjiHird'Iiui, est celle-ci : (;'est que pour exercer d’une inanière digne et effirare le sacerdoce du magnétisme, il faut avoir le ccenr et les mains pures ; autrement, on pourra obtimir, il est vrai, quelques effets, mais ils ue seront jamais salutaires, car l’drhc pure agil.scii/c sur l’âineet apporte le salut. Il faudrait avoir un cœur comme le prescrit le cbristianisnic! Tous les sentiments non trempés dans la charité uiilrerselle et (|uebine élevés qu'ils puissent
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être d’ailleurs arrêtent l'amélioration, le l)ien que vous lente/. Tn cœur conipatissanl iieiil seul j.:uei ir, le cœur devenu meilleur peut seul être guéri !... De la il résulte, évidemment, que la psycliopatliic e.st la liranclie la plus im|>orlante du magnétisme, pui.sqiie ce u'est que par elle que l’on peut arriver à iine^guérison radicale.’' ‘
Voilà |K>urquoi jadis les prophéties avaient une puis- <*ance curative plus grande sur les peuples dont l’esprit et la ferveur religieuse éüiieiit plps élevi'S.
•\insi, plus rhomme s’élèveia verss«in créateur, plus il s'etTorcera de res.«eml»ler à Dieu par sa conduite et ' son cœur, mieux il guérira par le magiiélisme, et plus aussi il lui sera facile de se guérir par lui-même. Il est vrai qu’on ne ressviscitera pas plus les morts, qu’on n’arrêtera sur le bord de leur tombe ceux j>our qui l’heure aura sonné ; mais, par le magnétisme, on calmera bien dus douleurs, et pourcelail ne faudra qu’obéir à la nature, suivre les voies les plus simples, voies d’au tant plus sûres et plus efficaces (pie l’on sera meilleur de cœur et d’esprit.
Ici, je ne me fais point le champion du mysticisme. Pouren convaincre mes lecteurs, je n’ai qu’à donner le résumé de ma méthode inagnctothérapique, qui se réduitsimplement à cette forme : S’approcher cordialement de son malade, lui donner la main, attendre que cette main devienne plus chaude ou plus froide, que le malade commence à bâiller ou à tousser, qu'il ait des
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contractions et des i>andkulaliotts. Quuiid vous êtes ainsi auprès de lui, un de ces effets se présentera certainement, aloi's ses nerfs seront imprégnés du fluide magnétique, et la guérison commencera dès que cheï un malade il se déclare une douce trunspiralion ; chez un autre des spasmes et par suite des excrétions; où chez un troisième, des expectorations. En un mot, des le premier jour il se produira des crises qui, habilement dirigées et continuées, suffisent constamment à IVxpulsion de la maladie, mais qui dans res effets agissent d’une manière d'autant plus efficace que le magnétiseur sera plus parfait d'esprit et d'àme, ou plus religieux, commeon voudra l’appeler. — Ceci explique les guérisons et les effets magnétiques opérés par les anachorètes. '
11 est certain que plus l’homme se rapproché du Tout- Puissant par l’amour on la prière, plus il amasse en lui cette force qui enchante , qui enflamme , qui transporte, qui yuêrit, en un mot : le magnétisme. Dès-lors, il estfticilc de comprendre rommr«( opéraient autrefois les prêtres et les solitaires, et comment encore ces mots salut, sainteté et santé qui ne font qu’un, sont synonymes de (guérison. Mais aujourd’hui que l’irréligion est à 1a mode et que chaque vice n son temple, chaque maladie est la conséquence (Tune passion! c’est ce que je prouverai plus loin dans mon psychomètre.
KM) I. — i's\r:iiui'.vilill’. K.
Les li\|K)criles, les |>ljurisicus, les (locteiils de noire temps n'adiiieltront point tout cclu, je le sais, mais ces vérités n’en sonlpas moins vérités. Un jour, ils confesseront <iue j’ai en raison, quoiqne à cette époque encore ils ne doivent pas plus croire au maji;uélisnie, que les juifs d’anjonrd'liui ne veulent croire à Jésus-Llirisl. Kl pourtant le Hivin Maître a evisté et ils jouissent tous les jours des bienfailé de sa venue ici-bas. De même, pour ces uixueilleux de la science, aloi’s que le mei> veilleux mécanisme de l'au/omuii' humain sera expli- (|uéà l'liüinme,(|uand il admettrait! magnétisme comme son |irinci|ial moteur et comme fluide nerveux d’oii se déduit la cause agisstmi sur les tondions de la vie, de la locomotion et sur ce mécanisme lui-même ; enfin lorsque rtiomme aura appris à connaître et à rétablir par des spasmes le dérangement de ce mécanisme, de même ces orgueilleux ne croiront pas encore, et se diaipant dans leur superbe et dédaigneuse inciédulité, ils nieront les faits jdulôl que de les iuimcllre.
Non, le monde médical n'arrivera Jamais à ce mode d émploi du magnétisme, car l”* pour les médecins, l’art de guérir est devenu unii/urnie«< un métier; 2° à quelque école i|u’ils appartiennent, ils sont trop exclusifs, trop systématiques : une preuve, c’est t|ue ceux qui parmi eux exercent déjà le magnétisme ii’en donnent pas moins la préférence à leur système, et ue regardent le magnétisme (jue comme un moyen anrssoiie au lieu
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de l'adincllre cotnnie remède principal, cl de eonsi*dérer, au conlraire, comme reniixles ierondaires tous les» antres moyens curatifs. Si l’esprit de corps, si la passion ne les aveuglaient pas. s’ils voulaient approfondir consciencieusement le magnétisme, ils découvriraient et comprendraient alors jus(|u’aux moindres de ses phénomènes qui. nujourd’liui encoi-e , leur èctiappent. Ils observeraient (|ue jamais un médecin ne s’approche du lit d’un malade sans que celui-ci n'éprouve tout aussitôt des phénomènes magnétiques tels que tiraillements, toux, froid, pandiculations, etc., (comme nous l'avons déjà dit); ce qui fait que le malade éprouve un bien-être quand le médecin l’approche et quan(t il le (luitte : faits connus et avoués des médecins, mais dont ils n’ont point cherché à étudier la cause, et dont ils ne peuvent donner VcTplicalion. Or, pour nous, \' explication est des plus simples, puisque nous avons prouvé que l’on ne peut s’approcher, avec Une intention magnétique, même d'un homme sain sans que cC dernier donne des signes spasmodiques, c’est-à-dire des manifestitions extérieures. Donc, en s’apprcK'hant magnétiquement près d’un malade, celui-ci fournira des indices sur son état d’indisposition et sur sou dér.uigemeul intérieur. C’est ce que démontre mon psychométre. Maintenant, avoue/-le, (|uelle inappréciable facilité ces observations, ces connaissances des spasmes lie doiinenl-clles point au médecin vérlta-
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bleiiiiiut ubservak'ur ainsi qg’à tous les autres plus su- ■ perQciels, puisque celle fermentalion intérieure, suite 4e l'approche du médecin, en se révélant |>ar destignes visibles, devient le moyen de guérison du malade en servant à produire des crises, but que doit surtout s’efforcer d'atteindre le véritable médecin, afin de détruire les dispositions maladives ijiie le corps recèle en lui-mènie!
Ce sont précisément les maladies chroniques qui exercent particulièrement leni's ravag(‘s sur l'humanité. C’est ce désordre magnétique qui est la seule cause véritable des soiitt'rances de la race humaine. Comprener.-vous maintenant, aveugles obstinés i|iii lirez ce livre sans vouloir être convaincus, comprenez-vous la sublimité du rôle que le magnétisme est ap|>elé à jouer ici-bas. quand les hommes l’auront fait science !...
Et vous, pauvres malades, vous qui êtes submergés dans cet océan des maladies, refuserez-vous cette planche de salut que je vous tends fraternellement'? Soyez défiants, si vous le voulez, vous en avez le droit; mais du moins, forts de celte pcns4'e que Dieu est parfaitement bon, quand vous aurez vu tous les médecins avec leurs systèmes vous étourdir inutilement de leur science sans vous guérir, essayez, acce(ilez le tnagnélisme, car, je le dis avec vous : Dieu est bon, et il a dû nous donner un moyen de refermer cette autre boîte de Pandore qti’on-
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vril 1.1 médecine. Que l’homme en bonne santé apprenne à se connaître soi-même; qu'il acquière quel-' ques notions de physiologie et de magnétisme, afin qu’au jour de la maladie il puisse appeler le médecin qu’il se sera judicieusement choisi à l’avance. Le progrès commence déjà à se faire sentir, et aujourd’hui, tout malade veut qu’on lui amène le médecin qui lui plaît le miettx.
Qu’on u’ accepte point, le sourire du dédain sur les lèvres, le conseil que je donne ici. Que les médecins y prennent garde! déjà une amélioralion notable se fait sentir, un pas immense est fait! Il suffît de regarder autour de nous, et nous verrons que chacun se mêle de se traiter lui-même selon l’un ou l’autre système; et le public s’éclaire et s’édifie assez sur la science infaillible des médecins, pour en être venu à les contrôler et à les censurer. La société commentant à faire le vide autour d’eux, la croyance en leur art n’étant plus qu’une habitude, qu’une raison sociale, il serait temps que les médecins consentissent à comprendre que cette négation sourde et toujours croissante a une cause fondée, qu’ils avouassent alors hautement, noblement leur impuissance (le mot est doux), et qu’ils demandassent au magnétisme la /’oi qui rend fort, l’amoui' qui console, la force qui guérit.
«Toute science est un bien qui appartient à lous.T.haqiie homme devrait donc en apprendre au moins les
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éléments, ce qui ne serait pas une chose impossible. L'étude du magnétisme surtout serait une condition absolument nécessaire pour faire avancer notre vieille société, car le magnétisme est la pierre philosophale que chercha le moyen-âge I Lui seul donne une connaissance exacte et sûre de Ions les phénomènes morbides physiques et psychiques qui se montrent dans l'homme et autour de l'iiomme. C’est le réactif chimicospirituel qui enlève à nos nerfs et à l'atmosphère la rouille qui ronge et détruit (corputeit/es de Parcini et miasmes) ; c'est le conducteur qu'il suflU d'appliquer pour qu’il indique le mal et pour qu’il le résolve.
'Et c'est cet appareil électro-maynélique existant dans tout homme que la physiologie et la science dédaignent d'approfondir.. 1
Chaque sens doit être exercé pour arrivera une perfection, et cela quand bien même la nature nous donnerait une disposilion appelée innée. Cette vérité est encore un motif pour lequel il serait nécessaire de former des cliniques magnétiques dans les écoles médicales. Au nom de riiumanilé qui souffre, formons donc des cliniques magnéti({ues. Hâtons-nous, avant que les infirmités nerveuses n'aient atteint de plus grandes proportions. Certes, je ne parle pas ici pour ceux qui récoltent abondamment chaque année dans ce champ immense dont la Mort est l'infatigable moissonneur; j'écris pour venir en aide et me joindre à ces
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hommes de bonne volonlé et de cœur qui veulent faire de notre humanité rncliitique une humanité saine de corps et d’âme, et qui, avec moi, roiifrisscnt de cette honte dont rougiraient le jardinier et lepasUmrqni ne verraient autour d’eiu tine des {>lanles étiolées et des moutons soutirants, malgré les soins qu’ils n’auraient cessé de prodiguer pendant «les années et de* années à leur jardin, à leur lrou|)eaii, jardin et troujifau confiés il eux seuls! ! .'
(te sont les aD'etiions chroniques nerreuses qui exigent et niérileiit en ce moment le plus d’attention, parce qu’elles sont le plus négligées. Ouant aux maladies aiguës, les médecins réussissent souvent assez heureust?nicnt, et ces maladies ont leurs hôpitaux et leurs clini(|ues. Mais dans les nifcctions chroniques i|ui, dans la plupart des cas, ne sont <|u’une suite de maladies aiguës, on échoue toujours: d’abord parce qu'il n'existe point de clinit|ues poui- des alléctions aussi longues, et ensuite parce qu’on ne veut pas faire les dépenses nécessmres.
Cependant si on traitait dans des cliniques disposées ad /loc ces maladies et leurs princi|)ales sùiles, kiles que la goutte, les scrofules, etc., on pourrait apprendre à les guérir radicalement. L’emploi du magnétisme bien enlendu y jouerait alors le rôle principal Quant à moi, je le déclare hautcnient, je n'ai jamais rencontré de cas spasmodiques ou rachitiques qui m’aient résisté,
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et que je n'aic point guéris par l’emploi du magnétisme, par les crises nerveuses.
Quoique les grandes révolutions nerveuses, tellesque le magnétisme les produit, no puissent être utiles que dans dos cas dits incurablet^, et malgré toute la répugnance que m’inspire la magnétisation sans rime ni raison sur des corps sains, je n’en prescris pas moins constamment une action magnétique continuelle pour tous tes cas chroniques, magnétisation d’ailleui’s toujours douce et qui doit être dirigée selon la nature de la maladie. Delà, les pliéi.omènes (lui en sont la suite et qui, judicieusement observés, font avancer toujours la guérison.
'Le magnétisme est l'art de pénétrer dans l’intérieur de l’homme; car ainsi (jiie je l’ai dit, il suffit de s’approcher magnétiquement de tout liomme pour qu’il s’opère chez lui uiic fermentation intérieure qui décèle son état pathologique, i>hysi(|ue et psychique, ainsi que ses faiblesses. Celte connaissance est d’une e.xtrême importance pour individualiser le magnétisme.''
Pour activer en soi la source intérieure du magnétisme, il suffit de le vmtloir, d'animer ce vouloir en donnant ou en imposant la main. La guérison s’opère en suite d’elle-mème parla nature, qui nous révèie son activité soit par des bâillements, des pandiculations, des toux, des spasmes et des douleurs comme je l’ai déj.à dit plus haut, crises qu’il faut soutenir et
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favorise!' jus(|u a ce que la guérison ari-ive par cr r/»e* min qui lui est et qui lui a toujours été propre, bien qu’inconnu jusqu’alors. Voilà tout.
Merci, mon Dieu! car bien souvent à mon approche j'ai vu la mort s’enfuir et disparaître. Bien souvent j’ai pu rendre la force et la vie à des corps usés, desséchés, épuisés, les rappeler à la santé [lar l'effet de ma présence et de ma volonté!... Votre fils n’avait-il point dit en Judée ; « Celui qui croira en moi, pourra guérir! »
Quelqu’étendue que soit la science magnélotliérapique en ce qui concerne sa compréheiision, scs phénomènes, ainsi que leur explication, elle est fort simple (|uanl à son emploi, puisiiue bien souvent, pour opérer, il suffit d’une action instinctive et d’un attouchement, comme le prouvcnl mille exemples de bergères et de diverses personnes. Car ici, l’âme joue de part et d’autre le rôle principal, et certes on peut se fier à cette action directe et réciproque; et plus on est disposé à la confiance, plus on éprouve facilement et immédiatement cette action réciproque, et alor.s la crise puis la guérison suivent assurément.
Le magnétisme c’est la force curative qui pénètre tout, et celui qui l’exerce avec un cœur pur n’écliouera jamais même dans scs essais; mais au contraire il se convaincra chaque jour de plus en plus de la puissance de l’activité mentale. L’incrédule seul demeure toujours
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environné de tétiébres ; sa jilace est auprès des «j5n7« infernaux et des furies. Qu’il nie et (|u’il s’y réjouisse ! Tout a deux voies, deux côtés : la volonté de l'homme eet son royaume céleslef
Pour l incrédiile en inacnétisine afleclé de maladies chroni(|ues, nous ne [msséiUnis (]irun seul remède magnélique : le tiascliiscb. 11 a la singulière propriété d’exciter en tout bommc un spasme, le spasme du rire (le |>lus violent de tous), et de (iroduire un véritable somnambulisme. Le bascbiscli (loiirra seul guérir les incrédules de leur incrédulité et les ramener au magnétisme. 11 dispose tous les incrédules au magnétisme en ce qu’il fait fermenter en eux leur /’orce m.s<inc<(t'e magnétiro-somnambulique, et c’est pour cela que je conseille de l’employer toujours dans les cas pressants comme excitant spasmodique. 11 fut aussi sans aucun doute, dans les temps anciens, employé en fumigation parles prêtres ou les prêtresses qui faisaient métier des prophéties, ainsi que dans les temples de guérison.
En un mot, la psyctiopatbie, la psycliotbérapic magnétique, ce vrai magnétisme, constitue la seule méthode curative que l'on doive suivre dans toutes les maladies et dans tous les trailemcnts qu’ordonnent les différents systèmes, et cela parce que :
1° Dans toute maladie, dans toute indisposition et même dans toute douleur, ràme, comme nous le savons maintenant, est troublée, souffrante et mal disposée,et
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elle exerce par cela même et constamment une influence nuisible sur la maladie ;
2» Parce que la cause de la plupart des maladies se trouve principalement dans cet étal meme de trouble de l’âme, dans de mauvaises habitudes, et partant dans les organes rendus malades par ce trouble ou par ces habitudes, ainsi que je l’ai démontré longuement dans mon catéchisme du magnétisme, année 1845, et dans mon psychomètre, fragment de mon ouvrage sur le magnétisme, année 1851.
L’activité et l’état d’indisposition de l’âme dans l’homme malade pendant sa jeunesse, comme plus tard, jouent d’après notre théorie le rôle principal , tant au moment où se produit la maladie que pendant son cours; 1a connaissance de ces faits, c’est-à-dire la science de la Magnélolhérapie, est donc indispensable pour la guérison de toute affection ainsi que pour l’application de toute méthode curative. Il résulte de là que la psychopatliie, la psychopathie magnétique, les soins donnés à l'àme peuvent s’etnploycr partout et toujours, et auraient dû être employés de tout temps dans toutes les maladies.
Le monde ancien le pressentait, disons mieux, il le savait. Dans ces temps primitifs, le sacerdoce et la science de guérir étaient réunis, et aujourd'hui encore; cette méthode est instinctive, irraisonnée dans les niasses, parmi certains peuples, qui pour toute indis-
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position légén; font appeler le prêlre. Mais depuis (jue les pasteurs des âmes et les médecins se sont partagés entre eux des fonctions qui autrefois les réclamaient tous deux en un seul et même homme, ils ont m.llheureusement rétrogradé dans leur art et dans leur science; et comme toutes les sectes et corporations exclusives, ces deux puissantes corporations se sont péniblement traînées à la remorque des siècles et sont pi es(iue restées slalionnaires. Cependant le temps et les maladies ont continué d’avancer, et maintenant et pour tous les cas, tous deux arrivent trop tanl. Le prêtre, ce sauveur des âmes, ne vien( plus qu'au lil de mort, où râiue encore incorporée il est vrai, mais troublée et effrayée, peul seulement encore regretter, mais ne peut déjà plus ricnpoi/r sa perfection. Le médecin lui, ne voit le plus souvent le mal que lorsque la maladie a atteint son plus haut degré, et qu’elle est devenue rebelle aux remèdes et aux médicaments. — Certes, on ne m’accusera pas de faire ici des phrases. Ce que je dis est malheureusement trop vrai.
Je n’ai que trop d’exemples de ces vérités. Ainsi, quand j’annonçais encore à temps que la maladie était une affection scrofuleuse ou une phthisie au premier degré, les médecins, pour qui les symptômes qui me faisaient trembler étaient une lettre morte, souriaient de pitié et soutenaient au nom de la science qu’il n’en était rien, et quehjues mois plus tard, quand le mal
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ütait visible même aux yeux des profanes, alors la médecine arrivait trop tard, et se relirait bientôt, vaincue encore une fois par la mort !... — Le devoir du médecin de l’àme, du mai^nélopalbe, n’exi donc point seulement d’approfondir à temps l'activité mentale de celui f]ni est confié à scs soins et de recbercher les moyens de Kuérir le corps, mais encore de Vépier à l'avance et toujours, d’evaminer justiu’aux moindres détails, de tout observer, et d’imiter le pasteur vigilant à l’égard de son troupeau.
Ia! médecin de chaque famille devrait reconnaître de loin et avant tout le monde les symptômes précurseurs qui révèlent une affection intérieure encore la* lente, et alors redoubler de soins sans perdre de vue les habitudes et les dispositions du sujet, et en tenant rigoureusement compte des miasmes et des épidémies du moment. Il ne doit pas attendre que la maladie ait éclaté sous line forme aiguë, ni traiter cette affection aiguë de manière à ce que le mal dégénère en affection chronique. Il faut aussi éviter de donner un faux espoir au malade en lui assurant qu’il est déjà guéri, ou le décourager ou le contrarier en se moquant de ses frayeui’s pour chercher à le tranquilliser et à le dissuader s’il faisait voir quelque crainte en lui. Dans les cas d'hypochondrie et d'hysiéric, les médecins ont pressenti qu’il fallait arracher les malades à leurs sentiments fictifs (tnquiéiuie interne); et icj nous sommes
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d’accord avec eux. Mais comment arriver à ce but ? Par le magnétisme du langage. La soiitfrance, l’irritation des nerfs, leur mouvement oscillatoire défectueux et mal réglé, les causes générales de la maladie, et par suite le (lépéritsement progressif, tout cela doit être lié et modifié magiu tiquement [larla parole et psycbopatliiquement par l’intention del'ùine, afin de changer ainsi l’activité vitale dépérissante en une activité vitale vivilianle.
Si nous considérons les maladies en général, nous voyons (juVlles ne sont que des discrasies, des all'ections d'un des organes séparé de l’activité générale de tous les organes; voilà pourquoi la magnétisation et principalement le massage sur tous les organes agissent si étonnamment et si efficacement dans toute maladie, de concert avec les autres moyens curatifs, sur l’activité générale du corps tout entier.
Mais ce que je ne comprends pas, c’est <|ue les médecins puissent se tromper si souvent sur le siège de la maladie et dans son diagnostic. Bien plus, voici deux esculapes au lit d'un malade, tous deux ont étudié dans une même école, c’est-à dire (ju ils ont rc(,u des idées scientifiques uniformes ; écoiitcz-les en ce moment qu’il s'agit de faire de la pratique, et vous entendrez sortir de ces deux bouches deux jugements contradictoires sur la même maladie, et ils ordonneront deux traitements opposés. ,46 uno disce omnes. Et ici, j’en ap-
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pelle aux malades. Us avoueront que chaque médecin qu’ils ont consulté leur a dit relativement à leur mal des choses entièrement opposées entre elles, et que ce qu’ils ont le mieux compris de tout le verbiage latinogrec et à travers les opinions contradictoires des médecins, c’est que ces messieurs ne comprenaient rien à leur maladie — Quant à moi, je veux bien croire que ces messieurs de 1a médecine sont de bonne foi, que cliai'un croit que son collègue s’est trompé et est convaincu que lui seul est dans le vrai ; je suis même certain que c’est là la conviction secrète de chacun. Mais ce que je ne puis comprendre, c’est qu’après tant d’années d'éludc ils ne puissent pas arriver à reconnaître les maladies (causes et conséquences), et qu’ils m’aient si souvent laissé tant d’erreurs à redresser, tant de fautes à réparer.
Ainsi parmi la foule de malades désesjiérés qui venaient en dernier espoir me trouver et implorer les secours du magnétisme, j’ai rencontré tant de maladies dont la cause était si simple et si facile a reconnaître, que je me demandais souvent ; à quoi servent les cliniques et la science ? Moi aussi , j’ai d’abord étudié dans leurs livres et puisé à la source commune. Mais quand j’ai vu (|ue la science médicale n’apprenait pas à guérir, que ce n’était qu’une aveugle égarant d’autres aveugles, alors j’ai abandonné les voies inutilement battues depuis si longtemps; j’ai cherché avec
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cunfiancf on Dion otumour pour 1110$ soinblaliles, el le iiiagnétisiiie s’est révélé à moi, et j’ai guéri... (ouioursl...
Tout médecin sait (|ue clia(|ue liomme a son caractère maladif gravé pour ainsi dire sur le front. C’est là rju’il faut lire. .Si les médecins, mes collègues, avaient egard à ce caractère qui est propre à chacun , ils sauraient que tout homme ne peut être affecté que d'une maladie correspondante à ce même caractère, et ils ne se tromperaient plus dans la manière d’envisager et de traiter les maladies chroniques. Alors le système de l’un serait celui de tous les autres. Puis, ayant trouvé les moyens d'agir le i>lus favorablement sur tel ou tel caractère, moyens qui doivent s’opposer à la maladie, c’est-à-dire au dcvcloppeincnt de cette discrasie, le diagnostic serait le même, et ils traiteraient aussi suivant une seule et même méthode. Tout médecin, même le plus neuf en jtralique, reconnaîtra tout d'abord et sans craindre le danger de la contradiction (iiii but hésiter, reconnaîtra , dis-je, ces dispositions , ces tendances , ce caractère des maladies particulières à l'homme ou à la femme. -Alors, traitant avec connaissance de cause ces premiers symptômes de la maladie, particulière peut-être au temps el à l’individu, il la préviendra, l’arrêtera dans son développement ou la dirigera, mais certainement il la guérira. Voilà ce qu’on devrait apprendre
I.— l>âVCHOPAtBIE MA^.^ÉTIQlE. 20!i
dans les écoles. Voilà le moyen le plus sûr pour étouffer ou régler sagement ce germe et ohU'nir la guérison. Cela vaudrait mieux, je crois, <jue d’enseigni'r aux élèves à se poser en sectaires ridicules, différant d’opinions qu’ils ne comprennent pas toujours , et se trouvant si diainélralement opposés l’un <à l’autre, que le diplôme de l'un annt/)i7e celui de l’autre, (’.c que je propose, je pense, est bien préférable, et,* j’en suis sûr, les malades intelligents seront de mon avis.
La providence de Dieu est infinie, et dans sa bonté elle a voulu que les dispositions maladives ou les inflrmités futures de l’iiomme se révélassent en lui dès son enfance la plus tendre. Ces sym|)tômcs de nos maladies, conséquence de notre nature humaine, tournent à notre bonheur par leur manifestation elle-même, puisque les connaître alors c’est les vaincre. Ils sont du reste si manifestes dans chaque individu, qu'il faut l’œil exercé de la science pour ne les pas voir Comment ne s’est-on pas attaché à examiner scrupuleusement, à l’apparition de toute maladie, si le malade était naturellement phthisique ou hectique, hypochondriaqiie on hystérique, lymphatique ou néphrétique, hémorrhoïdairc , bilieux ou chlorotique , nerveux ou spasmodique, arthritique ou rachitique? Cela est si facile à voir et surtout si essentiel à savoir.
* Le bonnt’l doclor«l esl trop [fraod pour U»»
leur tombe ^ur yotix.
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Ces différents états sont tellement singuliers et faciles à connaître, que je croirais manquer aux médecins en leur en indiquant les signes caractéristiques. Rien qu’en nommant ici ces affections, les symptômes, Vimaije, doivent s’eu représenterà leur esprit. Combien de fuis pourtant, en traitant tel ou tel malade, n'onlils point vu apparaître les symptômes d’un de ces états, alors même qu’ils devaient le moins s'y attendre. Et cette circonstance, loin de les faiia; réllé»diir, ne les empêchait point cependant de continuer leur traitement quand même. Or pourquoi a>s contradictions, poimpioi ces nieurties'.'... Mayistcr uon discil. Et les malades meurent... Mais tout est perdu, fors riionueur de la science !
Comi)rend-on maintenant pourquoi il est si important , si nécessaire de bien connaître les dispositions naturelles des individus , eu présence des mêmes symptômes, d'une maladie semblable? Comprend-on maintenant qu'il faudra traiter souvent ces mêmes symptômes par des traitements différents? Et Je le demande, est-ce là encore une fois ce que l’on enseigne dans les cliniques ? Cette question fondamentale que je pose ici, y est-elle seulement connue? NonI Un y demande uniquement : quelle maladie? quel remède? Et tout est dit. Quant aux dispositions natarelles, normales du sujet, on n’y pense pas. Aussi combien de pauvres malades j’ai vus quitter le
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monde, tués consciencieusement et scientiflquement par leur médecin qu’égarait la science ' ! Combien aussi en ai-je sauvé qui m’arrivaient encore à temps, et qui viventencore)iarce qu’ils ontsuivi un traitement opposé à celui qu’ordonnail la Faculté !
Ainsi cliez les individus arlliriliques et hystériques, les états congestifs et inflammatoires qui paraissent si dangereux ne le sont point en inngnétntliérapie. Et, au contraire, chez certains malades apathique», grand nombre d’affections que l’on croit légères sont mortelles : ce sont tous les genres de maladies organiques malgré leur insigniliante apimrition, parce qu’clk>s envahissent et parcourent tout le corps, et que coque l’on aperçoit se déclarer comme étant hceli(|uo, tuberculeux, hémoptysique, phthisi(|uc, scrofuleux, lièvre lente, neul qu'une modification du sang. Si on avait examiné plus allenlivement le sujet, auparavant ou dès sa jeunesse, ou si l’on prenait des renseignements, si l’on otiservail, on reconnaît à l’inactivité des glandes te delà peau, ainsi qu'à sa blancheur mate, à la transpiration fétide, au vintie halknré.anx éruptions dartreusesj à tout cela on reconnaitrait, dis-je, que le sang et par suite les organes sont constamment devenus plus viciés et plus maladifs. Le premier de-
t J*«i vu trop souvent prendre des spesmes pour de<« Inflemmelions. et les irnilur par des saippaes. ^
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voir du médecin de In maison aurait dû être avant tout d’agir sur les symptômes précurseurs des maux physiques et psychiques, d’agir sur eux jusqu'à leur destruction. Sup|X)sons-nous un instant agronomes, économistes, etc. Que dirions-nous si nos bergers et nos directeurs de haras ne nous élevaient que des moutons, que des chevaux malades, s’ils faisaient de leurs bêles ce que nous voyons que les médecins font des hommes? Quelle ne serait pas la gravité de nos réflexions et notre empressement à mettre un terme à ce desordre !— Mais je me trompe sans doute, car j’entends dire assez universellement que les hommes sont parfaitement soignés par les Facultés et par ceux qui ont le privilège d’exercer l’art de guérir, par les prêtres et par les pédagogues. Heureux ceux qui croient! Le croyant n’a pas besoin de preuves pour étayer sa foi.
L’obésité comme la maigreur maladives peuvent certainement se régler dans l’homme aussi bini (qu’on me passe la comparaison) que chez le cheval, le bœuf, le mouton, les poules et tes oies. 11 nous suffirait pour cela de consacrer autant de soins au développement physique et psychique de l’homme que nous en donnons à l'éducation de nos animaux domestiques. Quelle propreté minutieuse, quelle nourriture choisie, quelle occupation régulière et bien entendue pour que ei>s animaux prospèrent! et (|uand tout cela leur est rigoii-
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reusemcnt dispensé, peu trompent l’attente de l’éleveur. Pourquoi les hommes se développent-ils seuls si mal ? Pourquoi l’espèce humaine va-t-elle toujours dé- ((énérant ’ ? Parce que pour l’éducation des animaux, on suit scrupuleusement les préceptes et les règles de Fellemberg, de Sind, de Thaer, mais que personne ne s’imagine d’appliquer à l'éducation de l’homme les principes de Pestatozzi, de Jacotot et de Niemaier. El ce|iendant c’est |>ar cette éducation seule qu’il est possible de faire perdre à l’homme ses habitudes bfstialen et de le relever jusqu'à l’humanité. C’est avec les principes de ces hommes qu’on arrivera à préserver la race humaine de la maladie et de la ruine, qu’on arrêtera l’homme sur le précipice de sa décadence manifeste, et qu’on l’empêchera de s’étioler spirituellement et corporellement. Le but est noble, et le chemin pour y arriver est facile et tout tracé, ainsi que nous le verrons plus loin.
L’homme est à refaire. Le magnétisme seul peut le régénérer. 11 est l’agent curatif le plus puissant et en même temps le plus simple, le plus naturel, lorsqu’on l’emploie d’une manière simple et naturelle; et à celte heure où J’écris, il est donc le plus nécessaire, puisque • déjà tout entant est aujourd’hui ou hypocondriaque ou hystérique.
t Lf’tt rontPiU i)p ri’visiuu i«imt la |M>ur «lire je me lroiii|ie ou »i j'ox/igére.
jaioitiz i^)ogIe
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Toute mauvaise habitude a pour conséquence un besoin faux de Tâpie ou du corps, et alors, comme en toute autre maladie, la force et l’harmonie vitales sont troublées , et le magnétisme et sa psychopathie se montrent comme l’agent le plus égaHsant, le plus calmant, le plus vivifianl et en même temps le plus commode dans la pratique. Car, ainsi que nous l’avons dit, il suffit de donner la main, de tenir celle du malade, de poser la sienne sur la région souffrante, et enOn de faire des passes pour que le sujet (un enfant par exemple) éprouve de l’allègeinent, se trouve fortiné, ressente uu bien-être en même temps qu’une sensation d’égalisation, et pour que la maladie soit peu à peu vaincue jusqu’à ce puintdefairedisparaitre les dispositions elles-mêmes hypocondriaques ou hystériques.
Or, par le rapport continu entre le sujet et le magnétopathe, il s’établit une santé spirituelle, pour ainsi dire contagieuse, qui se développe et se communique comme il arrive dans les épidémies. C’est pourquoi on peut réunir dans une même chambre des malades affectés de maladies chroniques, jeunes et vieux, et les exposer là en commun à l’influence magnétique sous l’action . accidentelle d’un magnétiseur. Beaucoup de maladies se guérissent ainsi , et cela nous explique le Baquet de Mesmer. Ainsi, lorsque l'influence de la chambre commune (du salon magnétique) produira des réactions suffisantes, alors je conseillerai toujours de n’employer
t. — PSYCHOPATHIE «lACTKTigiE. 21 1
aucun autre moyen de guérison, et d'avoir soin surtout de ne pas gêner ni troubler la nature dans ses opérations.
Dans les maladies aiguës ou chroniques, l’emploi de la force vitale magnétique, comme Mesmer l’a démontré, et. ainsi que nous le recommandons dans notre méthode perfectionnée, reste le remède principal, quels que soient les cas et les individualités; et en supposant (|ue l’on croie devoir traiter la maladie d'après un autre système, la manière d’envisager n'en doit pas moins toujours rester magnétique.
corps humain est de toutes les machines la plus compliquée ; c’est une machine végétative, dont le mécanisme, soitle végétatif, raulo-conservateur,lc mécanisme fonctionnant ou l’usuel est dirigé par le magnétisme des nerfs, c’est-à-dire par le magnétisme du cerveau. Donc tout dérangement, même de la plus petite partie de cette machine, qu’il soit physique, psychique, végétatif, intellectuel ou mécanique, ne doit être considéré que comme un manque de tluide dans les parties respectives du mécanisme, et ce changement, ce mal ne peut être réparé que parré^a/ualton, l'addition ou la direction forcée du magnétisme des nerfs dans la partie affectée.
Le magnétisme employé selon les principes émis dans cet ouvrage produit le plus sûrement cet effet. Voilà pourquoi il est si important de l’enseigner dans
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les cliniques, de répéter et d’approfondir les expériences que l’on a faites jusqu’à ce jour, de les combiner, de les classer selon des règles. De même, on devrait apprendre aux enfants que leur corps (leur machine) ne se meut que par le magnétisme, et que ce corps se perfectionne ou se détruit selon que le magnétisme est bien ou mal conduit en lui par l'homme.
L’ignorance où l'on vit de la force motrice de notre machine, malgré tous les progrès de l’anatomie et de la physiologie, est la seule cause de l’oubli dans lequel on a laissé jusqu’à ce jour le magnétisme qui est pourtant l'agent curatif par excellence. C’est cette ignorance qui nous empêche de nous servir de ce moyen le plus naturel, le plus à notre portée, le plus facile; agent qui, dans les âges les plus reculés, a été employé comme imnacée univei’selle, et qui probablement, à cause de celte universalité d’usage, lombé dans l'oubli. Et ainsi, à force de rechercher de nouveaux modes alimentaires et curatifs, et d’essais en essais, on a fait dégénérer la race humaine. C’est donc à nous, et il en est temps, de revenir sur les pas des siècles, et d’employer, pour le bonheur de l’humanité, le don céleste qui fortiflait nos pères, l’agent préservatif et curatif le plus ancien, le plus simple et le plus utile : le magnétisme. Que le magnétisme soit ce qu’il doit être, une science; et alors chacun saura que s’il souffre, il nr souffre que dans son tnaqoêlisme, et que tout homme bienreillaul
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(6pnè volens, voulan t inagnétiquenienl) peut le soulager, c’esl-à-dire le soutenir, favoriser la guérison du malade par le malade lui-même. Et l'humme bienveillant, voulant le bien avec une intention magnétique, s’approcliera (comme nous l'avons dit déjà tant de fois] de son frère malade, lui prendra la main, ou touchera la partie de son corps souffrante, inactive, et à l’instant même 1a guérison aura commencé; bientôt elle sera complète.
Voilà le magnétisme I voilà la magnélothérapie I...
CONCLUSION
Le Magnétisme e.\iste-t-ii, oui ou non ? Présente-t-il, oui ou non, dans les accès hystériques, des pliénoinènes somnambuliques et magnétiques? Est-il , oui ou non, possible d’exercer une action magnétique sur des malades et quelquefois sur des hommes sains?... Sur toutes ces questions le inonde médical est d’.accord, et loin de douter, il répond naturellement : oui. Mais ce que les médecins reprochent aux magnétiseurs, et peut-être avec raison', c’est que le magnétisme n’est pas suffisamment perfectionné pour pouvoir être accepté comme méthode curative; que la plupart de ses partisans ne sont que des illuminés, des exaltés ; que leurs cures le plus souvent ne sont que des tours de force, des jongleries concertées entre les magné-
1 Voye» mon Opilifon mr ie maynétitme tetffu’il prr>fet$é À !• An de ce Tokimo.
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liseurs elles niugiiétisés; eiilin que dans les Iraitemenls magnéliqucs d’aujourd’hui on s’ultache pliitôl à approfondir les pliénomènes qui se produisenl pendanl le cours de la maladie, qu'on ne s’applique a oblenir la guérison. Voilà le reproche, esl-il mérilé?..
Si nous considérons la somme des connaissances magnélologiquesde nos magiiétiseursmodernes, nous Irouvons que les plus avancés dam celle science ne savent en réalité qtt'une seule chose, c’est (jue le malade peut être plongé dans un état extatique de spasmes, soit par une volonté forte, soit par des passes opérées de dillérentes maniérés et suivant diverses méthodes, et que dans cet état il faut attendre les effets et les phénomènes qui doivent suivre, afin que lorsque ceux-ci se produisent trop violemment, on puisse les modérer selon telle ou telle méthode. — Et voilà tout... Ils n’eu savent pas plus. Ils l’avouent eux-mémes et sont satisfaits lorstju’ils ont ajouté : Quant au reste, cela se trouvera. Oui, c’est là tout le bagage scientifique de nos magnétiseurs; on |K)urrait même dire que c’est là tout ce qu’ils voudraient ou plutôt tout ce qu’ils veulent savoir'. Mais déjà la science les pousse eu avant.
> Je répéterai encore ici re qu'ils ifooreut et ce que j'ai dit lonirue> ment dans mes précédents ouvraftes sur le magnétisme et sur les symptômes morbides, à savoir : que toute maladie a pour effet de produire un défaut ou un excès d'activité dans quelque organe ou dans quelque système vasculaire. Celte iiiaclivilè nu cette activité excessive d'un organe
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L’exfilicaliou phvsiologique et psychique des püéuomènes magnétiques, le but naturel, providentiel de ces phénomènes , Texamcn phrénotogique et contemplatif de la maladie en elle-même et de ses symptômes, principalement des spasmes, en un mot, une observation vraiment approfondie des différentes phases de la magnétisation, tout cela, autant que je le sache, préoccu|>e
OU du styslème vattrulâtre, »oU par conséquent Ia paralyMe, soit la surexdtalion des muscles, ^dépendent des nerfs de ces muscles qui sont restés sans mognélisme ou qui ont été soumis è un trop fort courant magnéliqi>e.
Celte extension de la physiologie moderne d'apfés mes idées magoétiques, et de plus le progrès que ma doctrine prépare à la psychologie peuvent se résumer en quelques mots.
Toutes les sensations de l'âme et toutes les passions exercent une influence favorable ou nuisible sur tel ou tel organe, sur le) ou tel pleius nerveux de tel organe ou de tel système vasculaire, suivant que ces passions favorisent ou troublent le mouvement oscillatoire magnétique.
Il faut donc avoir égard à la bonne ou à ta mauvaise disposition de l’âme qui accompagne toute maladie, afin de pouvoir connaître véritablement le siège de la souffrance. Il faut aussi que l'on influe melbodiquemeni (psycliopalbiquemeol] sur les dispositions de l'âme, afin de régler de nouveau le mouvement oscillatoire magnétique, et par lâ aider â la guérison.
La troisième proposition de mon système est que chaque homme en s'approchant d’un autre fait fermenter en lui sa force magnétique et la modifie soit salutairement soit défavorablement (il n’y a que peu d’hommes insensibles â cette action). De plus, j’ajoute que chacun agit >ans cesse magnétiquement sur son semblable par le loucher, le regard el la parole. Mes préceptes magnétiques comprennent seu.emenl l’emploi méthodique, psychopathique et psychologique du toucher, du regard et de la parole, el leur application dans les maladies. Ces principes peuvent servir à Véduealion des hommes en général el tendent surtout à détruire l'hystérie el la phthisie qui régnent sur la terre.
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I)cu lus magnétiseurs. Ces messieuis magnétisent, expérimentent, chacun pour sou propre compte, d'après une méthode le plus souvent inventée par lui-méme, sans jamais se rendre compte rationnellement du procédé qu’il emploie, mais attendant, comme je l’ai dit, avec une inqualiliable conliance, que le malade (par su nature même eu état magnétique), que le malade, dis-je, se guérisse lui-méme.
Je ne veux pas contester que l'état magnétique tout seul, surtout par un traitement calme et convenable, ne puisse guérir et se guérir lui-même; mais il n'eu est pas moins vrai que les magnétiseurs ne devraient pas s’en rapporter au hasard et se montrer aussi insouciants etdii malade etde la science; cjir il est certain que chaque phénomène qui se présente dans le champ si immense et si varié du magnétisme se laisse mesurer, analyser et expliquer, ainsi que je l’ai fait dans mes univres (Manuel de la magnétothérapie). Et ces observations, ces explications s’augmenteront chaque jour et s’éclairciront d’après les préceptes que j’ai posés.
La maladie et les influences magnétiques doivent être physiologiquement et psychologiquement étudiées , et n’ôtre jamais perdues de vue. Chaque phénomène doit être réfléchi et diiigé vers le but principal (c'est le jeu des échecs) ; c’est-à-dire qu’il faut savoir tirer profit du phénomène ou savoir le prévenir. Mais surtout il faut éviter de magnétiser en aveugle, c’est-à-dire, sans
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rime ni raison. Celui qui agirait ainsi, prouverait qu’il ignore ce que sont les nerfs et leur irritation et leurs désordres. La police médicale a bien pressenti le danger des abus, et sous ce rap|>ort je la loue de son zèle, et je ne veux pas chercher si elle a eu d’autres motifs. Nous l'avouerons néanmoins, l’empirisme palpable de ces magnétiseurs a produit quelques bons résultats. Ils ont soulagé des malades atteints de spasmes et d’accès de somnaiiibulisme, maladesqui, sans eux, auraient été probablement forcés d’aller se faire soigner dans des établissements d’aliénés où ils n’auraient fait que dépérir, car là , leur maladie eût été encore moins comprise que partout ailleurs. Je ne m’élèverai donc point contre le développement excessif de l’emploi de l’intluence magnétique en cas de maladie. Quant à la magnétisation sur les personnes bien portantes, j’ai déjà dit ce que j’en pensais, je ne me répéterai pas ici. Mes efforts tendront seulement à obtenir que tous les hommes s’occupent du magnétisme, mais surtout de la srisnce magnétique, qu’ils y pénètrent le plus profondément possible, et qu’ils la systématisent pour généraliser par ce moyen l’emploi méthodique et juste du magnétisme, afin de faire arriver ainsi l’humanité à une connaissance exacte et bienfaitrice de cette science '.
I Sou^quel aspect ia inagnétotbérapie nnseigne-i-eMe à considérer loua les hommes ei toutes les maladies? — La Magnétothéraple enritage las
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|j» connaissanif profonde , exacte, générale et naturelle du magnétisme et de son emploi pour le traitement des maladies, |>eut seule donner à l'homme les avan- • tages si étendus et si bienfaisants que le magnétisme est destiné à produire. Quant aux mystiques, aux illuminé», aux l'isionnairf», il leur restera encore a8.«cz d’es-
maUdii^si romme de.s pUfUr« pnrai»ites, fl classe \v% hommes comme le bounisle fait des plantes en nenéral^ sui\ani leurs périodes de germina' lion, de développement^ de floraison et d*e\linrlion l>e là il résulte une immense simplification des maladies et de leur traitement. Tandis que la science d'aujourd’hui se contente de donner des noms particuliers auv divers phénomènes d'une même maladie, et ne traite que les phénomène', aigus, r'esi*à''dire une seule période de rafTeclion, maisjamais la maladie elle-même, le makinelisme. lui, s'attaque à la source même du mal. Ainsi la medecine traite comme une alTeriion spéciale la manie, les éniplions dartreuses, les contractions goutteuses. Ktle considère de même les spasmes. le somnambulisme naturel comme des maladies, maisjamais, ainsi que le fait la magnélutherapie, comme un état de crisrs d’une autre maladie ; de même les roliques et les vomissements ne sont pour la nature que le mo)en d'expulsion du principe morbide, ta médecine ne connaît pas davantage les salivations, les diarrhées, les éruptions scrophuleuses et goutteuses critiques (notamment l'éruplion arthritique des dartres); elle veut guérir tous res s}tiipldmes comme s’ils étalent la maladie elle-même, et elle trouble ainsi la crise de la nature en ne la laissant Jamais se développer. On peut donc s'en convaincre par res lignes : t.a médecine ne connaît pas même la forme des maladies!..
Comment en général distingue-t-on la maladie de la santé? ~ Tout homme dont les fonctions mentales et corporelles, jusqu'à la plus inaper^i e. se font dans l'ordre /e plut parfait , celui-là seul est parfaitement tain. .\u contraire, un seul mot, la plus petite affeciion hypochondriaque ou hy tériqiie par la moindre gêne dans un mouve nent musculaire quelconque, trop ou pas assez d’embonpoint, suffisent pour déceler un homme malade, c'est-à-dire, un homme qnl porte en lui le germe d’une maladie: peu à peu, et sans aucun doute, ce germe se développera et amènera
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pace et de merveilles à exploiter, même (|uand l'usage du magnélisine sera devenu général; caria nature est inépuisable dans la production de phénomènes nouveaux, et point n'est besoin qu’il y ait des marrhandi de mystères pour être con\aincu de leur existence.
Donc il faut que le magnétisme devienne l’ami, le
ndubitâblemenl une mort plut* promplf que celle qui lui élail
De celte manière nul homme nV»! donc parfaiiemml sain? — > Non. !»«/ Aomme n’e$t parfaitement $ain; mais il ne suit pas de là que nul homme ne pourrait l'étre, bien qu'une santé parfaite n’admellr pas une manière de vivre comme la ndlre, avec les occupations, les embanas et les aoiicit de la société que nous nous sommes créés.
Ne pourraiuon changer celte manière de vi>re? — Nullement ; parte que rhomme ne se sert plus seulement de son corps comme autrefoLs dans l'Kden (si cela fut jamais), pour vivre et Jouir, mais il est forcé par les lois de la société et par des besoins crcci d'en faire une macb ne pour aequérir» Voilà pourquoi nous ne voulons plus voir dans ces luaehinés humaines, dans les corps, que des forme» partirulihre» pour les differentes castes et les divers métiers de la société, formes plus ou moino heureusement engendrées, développées ou détériorées, c'est-à-dire ^aine^ ou malades. Car le non-usage comme l'usage outré des muscles par I inertie ou par l'eirés de travail amènent nécessairement ou trop, ou trop peu, ou point de fluide magnétique; dans ce cas, il résulte évidemment qu’il en manque à quelque autre endroit du corps, et que ce manque de fluide doit afTaihlir les organes environnants, qui alors, par leur aciiviie diminuée , font souffrir Torganisme , par suite de quoi un principe mor> bide se dépose.
Uu'est'Ce que le principe morbide? — Les principes morbides de louie» les maladifs, selon la magnétothérapie, sont les corpuscules de Paccint existant à la surface de tel ou tel nerf. lU ne sont que le produit d'une action défectueuse quelconque, ou la conséquence d’une idee fausse. Ce principe morbide ( corpuscules rte Paceinl) rtéveloppe alors de réleriririte dans le san;: rte l'individu, par la friction (frollemeni rte« rorptismles
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compagnon inséparable de riiomme- Encore un pas, el cliaeuu 8'a|)ercovra enfin qu’il n’esl lui même qu’une slalue magnétique articulée, artificielle, vivante, qui ne meulses membres que par son magnétisme, et qui ne sent, pense, dort et veille que par lui. — De cette croyance universelle, il résultera que lout homme reconnaîtra immédiatement la cause de chaque trouble et de chaque gène qui se manifesteront dans son organisme, par la sensation, le penser, etc., dans l’clat de
qui sont sur les nerfü). L'éleeiridlt^ irrite les vaisseaux et au^enle la rirculation du sang, rcitc rlrrulatlon arcélêréc augmente rartivité de^ poumons et du ctrur, d'oà ^ient la mauvaise régi^n^rolbn du sang qui est propulsé trop rapidement; de là alors une préparation morbide des lymphes dans les glandes, etc., etc.; enfin formation île mouvais sang qui vient se déposer dans diverses parties de l'organisme^ où son germe produit la goutte dans les os (arthrite), ou des scrofules dans les glandes, ou des éruptions k la peau, ou des Inflammaiions dans le sang ; ou bien enfin 11 fait éclore des ronlraciiuns. des alTeriions organiques constitutionnelles et des paralysies, quand toutefois ces maladies ne sont pas expulsées d'abord sous forme liquide par certaines cttscs de In nalute. telles que les rhumes, les toux, les diarrhées, etc., rrises qui .sont la suite d’un courant magné* tique bien réglé.
De quoi dépend nécessairement le bon courant du magnétisme dans l'homme? — Ce bon courant dépend d'une activité cérébrale convenahiemetii dépensée ; la moindre Indisposition Tairéte ou la modifie. Les plus petites dispositions maladives, comme celles que montrent l'hypochondrie, l'hyslérii^ et les maladies de foie à leur principe, irritent toujours celle arlivité réiébralc et provoquent le dégoût, le mécunlentemeni el les exagérations auxquelles on sait que ees malades sont ordinairement sujets.
Tout reri d'ailleurs est démontré dans le piychomètre et dans le me* gné/fame dti tnngojff.
Noir m- L’AiTRra.
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veille ou de sommeil. A partir de ce moment, il regardera toute indisposition, incapacité ou surexcitation comme étant un état de spasmes (inactivité ou suractivité magnétique des nerfs). Cliacun saura alors (|ue le toucher, le regard et la parole sont les conducteurs magnétiques de notre batterie magnétique (le cerveau); comment il [leut remplir et dépenser ce réservoir magnétique; de quelle manière il peut concentrer sa volonté, et comment enfln il doit agir sur les malades par le toucher, le regard et la parole.
On sera alors convaincu que tout entourage magnétise ou électrise les malades par son état, par son être magnétique ou anti-magnétique, état que l’on peut ignorer soi-même. Les médecins, témoins de ces phénomènes, appelleront une réforme dans les hôpitaux et apporteront plus d’attention dans le choix de ceux qui doivent soigner les malades. Les infirmiers ei \esswurs seront l’objet d’une surveillance plus minutieuse, peutêtre d’une réforme. Enfin, et iioiir tout dire en quelques mois, le monde médical aura otivert les yeux, il comprendra l’influence du toucher, du regard et de la parole; il s’occupera plus scrupuleusement alors du personnel dns hôpitaux, enseignera le magnétisme et guérira en son nom. Tous i)ouvanl acquérir les connaissances magnétiques, tout malade pourra reconnaître lui-même ses propres troubles ou ses dérangements magnétiques, puiser de la force dans un entou-
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rage bi^n aimé, et ainsi se magnéliser lui-même. En attendant cette conversion de la médecine, l’automagnélisaiion écliappe, ^rràce à Dieu, au contrôle des médecins; de même que le ma^rnétisme par le regard et la parole ( magnétisme du langage). C’est celle magnétisation que j’ai inventée pour éeliapiier à leur surveillance inquiète, jaloust* et funeste, que j’ai su rendre sufflsante pour conduire, pour ainsi dire, magiquement le malade à travers toutes les phases de la magnétisation jusqu’à la guérison. On n’a donc, je le dis une dernière fois, qu'à s’asseoir tranquillement au lit du malade, à beaucoup s’occuper de lui mentalement et selon nos règles, et la position s'améliore, et la maladie tinit par disparaître. Si des sjjasines sont nécessain s, il les éprouvera, il tombera en somnambulisme, il y avancera jusqu’à V auto-magnétisation et jusqu’à l’autoguérison. et cela uniquement par ce soutien magnétique qu’on pourrait appeler magique : Vattention artistique ronrentrée du magnétiseur sur le malade.
Que cet art devienne universel, et c’est la tout ce que demande i>our l’humaniU' souifranle et pour le magnétisme.
Leur inébranlable défenseur,
SZAPAHV.
LE MAGNÉTISME GOMME SYSTÈME
^ U preMÎère et U plue ÎMpeHâiile ^neelie» : f Q«'c«l>c« que le
Meÿuétieaee coneîdéré conme eeieoce? •
L'auteur uous donne sa définition : le Magnétisino, dit-il, est l’étude de ce fluide naturel qui manifeste son activité à chaque mouvement d’un de nos organes; voilà pour le magnétisme chez l’homme à l’état normal. Pour l’homme à l’état pathologique, le magnétisme enseigne la méthode à suivre pour le rétablissement du courant primitif et de l’activité naturelle dans les différents tissus de l’organisme nerveux.
Cette déflnition est uniquement pour ceux qui prennent la manifeslalioH de la maladie pour la maladie elle-même, et qui Veulent traiter tout état anormal comme un défaut local. Voilà pourquoi l’auteur dit que tout phénomène pathologique, quel que soit d'ailleurs l’organe intéressé, est un dérangement do tout le fluide
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d’innervation, etquece phénomènedoiten conséquence être traité comme tel. L’organisme tout entier réclame alors l’égalisation ; de là il résulte que toute partie souffrante ne peut être guérie que par le rétablissement de l’ensemble.
Ceci soit dit pour le magnétisme qu’il faut appliijuer micaniquemtnt aux guérisons, magnétisme <iue tech' nologiquemcnt nous appelons : magnétisme appliqué.
Passons maintenant à la définition proprement dite du magnétisme. — Le magnétisme est l’étude de l’union qui existe entre l’esprit et la matière, pour constituer l’unité de l’homme. — L’action du magnétisme a lieu : 1* sur l’homme, à la fois sur son esprit et sur son corps, c'est-à-dire, sur l’unton des deux ; 2* sur le corps seul ; 3* ou sur l’esprit seul, selon qu’après examen, ou trouve que le désordre est dans l’union ou dans les éléments hétérogènes (esprit et corps) qui composent Tliommc.
g c«t U d* foi da
Le credo que nous donne l’auteur sera sans doute difficile à répéter pour quelques-uns, et surtout pour ceux-là qui sont connus comme étant les éciios des coryphées de la médecine allopatliique. Il s'agit ici de la croyance à une force médicatrice primitive, à l’action curative de la nature, à des remèdes que l’on ne trouve ni dans des corps étrangers, ni dans les trois règnes de la nature, mais bien dans l’homme lui-même
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et dans son organisation. — Il s’agit plutôt d'éloigner les maladies que de les guérir.
Lorsque le courant du fluide nerveux est irrégulier, cet êbt anormal de l’organisme humain est une anomalie. Tout phénomène pathologique montre donc que ce courant d’innervation, cette source de vie est gênée, troublée. Éloignez la cause du trouble, et la maladie disparait.
Comme preuve de la vérité de cette assertion , l’auteur igoute qu'aucun mouvement musculaire ne peut avoir lieu sans le concours et l’activité des nerfs spéci« Tiques de chaque organe ; qu’aucune idée ne pent être conçue , et que même les mouvements qui semblent involontaires, tels que les battements du pouls, du cœur et des poumons, ainsi que l’activité sympathique, ne peuvent avoir lieu sans ce concours. De même il est impossible sans lui de produire là sensibilité ou la vie, qui consiste dans le mouvement.
Le §111' divise le Magnétisme en magnétisme général et spécial, ou en magnétisme cosmique et anthropologique (purement humain). Les lois de Kepler et de New-* ion qui déterminent et expliquent l’orbite des sphères célestes et leurs distances constamment égales et maintenues par les forces identiques d’attraction et de répulsion, ces lois, disons-nous, sont pour nous des théories au moins embrouillées, nécessitées parle besoin d’établir une. hypothèse quelconque. Le lien qui assujettit
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les corps célestes et qui trace les orbites dans lesquelles tous les corps se meuvent, est pour nous le magnétisme : une force et une caïuc, qui produitent let effeit lesphu divers. Elcette même cause qui régit le monde, développe et arrête aussi l’activité dans l’homme, dans le microcosme. La division que l’auteur a établie, et par laquelle le magnétisme est partagé en magnétisme cosmique et anthropologique, est uniquement relative à tes effets. La force est une ; cite est dans l’étendue incommensurable de la voie céleste comme dans l'étendue cosmique que l'homme occupe.
Enfin, cette force n'agit pas seulement sur l'hoinine comme individu séparé, mais encore sur son état et ses rapports sociaux dans l’ensemble de l’espèce entière; et de plus, ses effets se produisent par une loi éternelle et immuable.
Le § 1V° explique le but du magnétisme, dans l’état normal de l’organisation humaine. La conservation de toutes les fonctions vitales et le développement régulier des forces spirituelles de l’homme sont uniquement dus au courant régulier du fluide magnétique à l’état parfait; c’est-à-dire que, lorsque l’esprit et le corps sont sains, nous n’avons pas besoin d’une indueuce étrangère, car alors le magnétisme agit librement |)ar l’esprit même du sujet et toutes les fonctions de la vie , telles que le sommeil et la veille; toutes les sécrétions, comme celles des vaisseaux san-
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guins el lyinpbatiquei, restent nonmk* quand cet uprit est actif et quand il veilla à la conservation de l’état normal.
Mais dès qu’il y a une manifestation quelconque de maladie, et que partant l'organisme entier se trouve dans l'état pathologique, alors l’esprit propre du malade ne peut plus produire seul le courant régulier du fluide magnétique , parce que l'esprit alors, par suite de l’état morbide de l’organisme, se trouve arrêté dans le développement de son activité et dans la faculté d’égalisation, c’est-à-dire de rappel de l’équilibre, delà guérison l..e magnétisme n’agit donc plus librement. Or, celle fausse activité de l’esprit propre le rend dépendant de l’esprit des autres, et le soumet à l’influence de cet esprit.
Quant à la manière dont cette influence de l’esprit d’autrui s’exerce ou doit s’exercer sur l’esprit malade, l’auteur nous donne uue explication aphorismale et générale, mais peu tuffimnle. Maintenant nous allons éclaircir ce qu’il y a d'obscur et combler les lar cunes. — be livre que nousavons sous les yeux s'exprime en ces termes : nComment ledirigc-t^m (l’esprit) spiri- « luellement?.. Par U pensée ou par l’influence del’es- <1 prit, et en mènie temps par la dh^ction du fluide « sur tel ou tel organe, par l’augmentation ou par la « domination des difTérentos activités, [lar exemple : « Pour irriter, on porte le courant sur le foie; potir
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« exciter le sentiment, on le dirige vers le cœur; pour a porter à la méditation, on le concentre dans la tête. » —J’ajouterai :
L'influence psycliiqueou la mogie du vouloir enniagnétisme nous a déjà donné l’occasion précédemment d'expliquer et de démontrer la vertu curative de l’esprit par l’influence qu’il exerce. La pensée bienveillante ou médicatrice du magnétiseur est doublement forle lorsque le malade le comprend , et lorsqu’il unit pour sa guérison ses efi'orts à ceux du médecin.
La résistance est innée chez nous. Et pourtant sans raisonner, sans le savoir, nous eberebons le mal, nous nous offrons à lui. Cette volonté de résistance est confusément instinctive, et quand même nous parviendrions à la bien reconnaître en nous-mêmes et à la pouvoir diriger, elle serait encore insuffisante pour éloigner cet ennemi (la maladie) qui tend à compromettre notre vie, elle serait impuissante et trop faible pour le mettre liors de comliat. C’est donc ledevoirdu magnétiseur d’éveiller et d'augmenter ce sentiment naturel et incertain de résistance. Il y arrivera par la communication puissamment magnétique de sa propre et saine pensée avec l’âme du patient maladivement affecté. Or, toute communication se fait par la parole; le traitement curatif par la parole est donc : le magnêtitme du langage.
Nous voyons sans cesse, dans la vie babitnelle,
Dlgilizod by Googif
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comment les affections et les passions d’un individu peuvent être communiquées à un autre au moyen d’expressions heureuses et senties, et comment elles produisent en celui-ci les mêmes impressions que ressent celui qui parle. Le mot compassion exprime très-bien ce phénomène. Ainsi je me plains de ma souffrance, l’autre l’éprouve et la sent lui-même^ il a de la compassion, c’est-à-dire il souffre avec moi. — Le rire, cette expression première de notre gaîté n’exerce-t-il pas la mëmesensation sur notre entourage? La peur et la frayeur, exprimées par le Jeu du visage et par la parole, ne se communiquent-elles pas à chaque auditeur? Toutes les autres émotions ne sont-elles pas senties et comprises au moyen du langage? Si donc le langage sert à produire des émotions, c’est4-dire des impressions maladives, pourquoi ne pourrait-il pas exercer une influence salutaire sur le caractère troublé, sur l’esprit maladivement affecté? De même que le musicien pour compléter un accord, touche plusieurs notes pour trouver la véritable, ainsi le magnétiseur doit parcourir la gamme des émotions de son sujet, chercher l’harmonie, éloigner les sons rauques et discordants, rétablir l’équilibre de la force spirituelle dans l’homme, en produisant par sa parole ces doux et bienfaisants accords qui doivent faire de cette union de toutes les impressions un tout harmonieux, un ensemble parfait.
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Le langage n'est autre chose que Valligtmtnl de la violence de nos sensations, de nos émotions; il est comme la soupape donnée à l'homme parla nature, |M)ur que la pensée, l'impression, l'ffftl produit en nous, ne détruise pas notre organisation par earés d’arcumulalion. Chacun de nous a déjà éprouvé comment, en proie à un sentiment aecahlant, il s’en est débarrassé et délivré |)ar la comniiinication de scs impressions. Ce n’est pas en vain que la nature nous a donné ce besoin de parler, et la femme, qui ressent davantage, doit parler p/iu et plut toiiveul pour donner carrière aux impressions reçues et renfermées dans son cœur. — Nous communiquons la douleur et la Joie à un autre par le langage : telle ost la voie que la nature a assignée pour cette communication. Pourquoi alors ne pourrions-nous pas également rommutiiquer la santé par le langage ? — Le magnétiseur n'a qu'a explorer et à scruter les voies de la nature, et à utiliser ce (|u’elle lui a appris. 11 ne doit pas seulement connaître l’état pathologique de l’organisme de son patient, il faut surtout qu'il explore son passé, qu’il pénètre ce caractère souffrant, qu’il voie cette âme assiégée par les émotions et les passions; il faut qu'il calme et guérisae par sa pensée saine et magnétique la iiensee malade de son patient, et c'est là ce que J’ap|>elie ; influence ptychiqut, trailemenlptycho magnélique.
Pour le inugnétiseur, toute parole, toute conver’sa-
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tioii est une manifestation, une révélation du siège de la maladie; car toute tendance du caractère qui se fait connaître par le parler a sa cause, son siège dans l’un des organes qui constituent l’ensemble de l'homme; car chaque parole procède d'un spasme ou d'une souf~ franced'un organe affecté.
C’est ici le lieu de faire connaître les découvertes que nous avons faites dans le domaine du magnétisme du langage, découvertes basées sur une pratique de tous les jours pendant de nombreuses années. Nous les communiquerons dans l’intérêt des magnétiseurs commençants, et surtout dans celui de leurs malades. Kn môme temps, nous donnerons une table dans laquelle nous avons placé chaque organe soutirant en regard des émotions convulsives correspondantes, émotions qui se manifestent toujours, cjui se trahissent dans la parole.
Lorsqun le langage est
rénéchi, la auurfnuice
sentimental, —
contrariant, —
irritant, —
spirituel, —
riant, —
peureux, —
courageux, —
verbeux, —
laconique, —
. Nous avons divise en ces di\
est dans la tète.
au coeur, le foie, la rate, les reins, les glandes, les entrailles, l’estomac, le sang.
les hémurrliuides.
dassilicatioiis ppinci-
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pales les différentes interprétations que peut offrir le langage humain ; mais il existe encore des gradations sensibles, des nuances qui se révèlent dans la parole. Ces nuances du langage ont leur cause dans la réunion des souffrances produites par divers organes douloureusement affectés, mais toujours avec une prédominance de spasmes (souffrances) de l'un ou de l'autre des organes indiqués au tableau précédent.
Il est difficile d'établir des règles pour le magnétopathe. 11 doit être actif lui-même, et lorsque par son vouloir magique et par son penser magnétique, il s’oppose au malade et à la maladie, alors le moment lui indiquera ce que le moment demandera. Mais surtout et avant tout, que le magnétiseur et le malade soient fortement unis dans leur vouloir : le magnétiseur, pour aider, et le malade, pour recevoir son assistance. Alors tout phénomène électrique, pathologique, etc., sera forcé de céder à cette union magnéti(|ue, et le résultat en sera certainement heureux.
Nous devons encore faire remarquer que le magnétiseur doit principalement se joindre à la manière de penser et de parler de son patient ; car alors seulement il pourra réussir à détourner la maladie, a délivrer l’organe affecté, en changeant le siège du mal, et à amener ainsi son malade à une crise salutaire.
Le § V' divise les passes magnétiques en passes physiqties et spirituelles. Dans cette division, il ne s’agit
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point de l'action de l’ème, mais bien de la manière dont doit être étudié le développement des nerfs dans leur jeu- Les passes spirituellet ne se dirigent que vers les nerfs principaux, les autres étant négligés. Le mieux s'opère graduellement, le magnétiseur laissant à la vertu curative de la nature le soin de préparer des crises et des excrétions, sans les provoquer lui-même. Pour les passes physiques, dites aussi spécifiques, c’est alors le magnétiseur lui-même qui vient visiblement en aide à la nature et prépare les crises. 11 doit alors tenir compte de la ramiflcation des nerfs s|>éciflques propres à chaque fonction. Par son vouloir, il produit le fluide magnétique, conduit et opère ainsi lui-même la guérison, en mettant les organes en activité, et en accélérant les excrétions critiques.
Le § VI* traite de l'analogie qui existe entre les méthodes allo|>athique8 et homœopathi(|ues et le magnétisme La base de ces méthodes et de leurs traitements est et sera toujours l'expérience. Les partisans de ces méthodes ne s'in(|uiètent pas des remèdes et de leurs etfets, ils se contentent de les donner, parce que dam des cassemblables,cesremédes ont fait leurs preuves. \ ce point de vue, rallopathic ressemble à l'homœopathie ; la conclusion est la même. Un autre fait encore, c’est que ces deux rivales, dans la plupart des cas, prennent l’existence d’une maladie pour une autre, sans pour cela s’accorder entre elles; d’où il suit forcément pour
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l’allopalhe comme |iour rbomoeopathe tin diagnoeUc différent. Quant à la magnétothérapie et à l’allopathie, il y a cette reBsemblance que toutes deux cherchent, quoique par des voies différentes il est vrai, à opt-rer des excrétions : la magnétothérapie, par une augmentation de l’activité nerveuse, l'allopathie par un mélange chimique de caustiques et de résolvante. L'n rapprochement plus grand encore existe entre la magnétotliérupie et l’homoeopathie, puisque toutes deux agissent sur les nerfs. Nous ne voulons contester ni aux uns ni aux autres la volonté de guérir, nous ue parlerons pas non plus de leurs sucrés; mais quoiqu’il y ail un proverbe qui dise : Que tout chemin mène à Rome, on ne trouvera pas mauvais toutefois que nous conseillions au voyageur de prendre le chemin de fer de préférence à la patache.
Vespril du siècle actuel est l'esprit de l'homme. Cet esprit, quiconcoiirt si puissamment au développement des âges, conserve aussi la santé à rhomme. Or ce qui arrête et trouble ce développement, c’est la maladie qui s’annonce |>ar des souffrances dans différents organes, souffrances que les allopathes appellent symptômes, et que nous nommons, nous, gênes ou spasmes.
Pour rétablir dans son état normal le jeu normal de l'organisme, il faut agir sur l’esprit du malade, aün que la fausse activité déterminée par la maladie soit
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annihilée, ou éqnilibrée, ou paralysée par une actifité spirituelle opposée.
Dans le § VII*, l'auteur pose cette question r Quelle est la méthode curatire qui doit nous paraître ta pins naturelle et partant la plus efficace ?>-€’est. sans contredit celle qui vient le plus efficacement en aide à la na^lure pour epérer la guérison. Mais comme toutes les fonctionset les étals normaux et anormaux des organes de l’homme, ceux-ci pris séparément, ne sont que des activités nerveuses normales et anormales (naturelles et non naturelles), la méthode jiar laquelle on agit immédiatement sur les nerfs eux-mémes, et qui règle et classe leur activité, est donc certainement celle qui est la plus efficace et la plus naturelle. C'est cette méthode curative êtes traifement par une influence immédiate et salutaire sur les nerfs que la magnétothérapie exerce et enseigne. Ainsi que nous l’avons prouvé, les activi* lés anormales des nerfs ayant leur cause première dans la discordance de l'esprit et de l’activité mentale, l’esprit doit donc uécessain'inent avant tout recouvrer le rétahlisseiiient de son équilibre. — Or, cette méthode curative, ce traitement par une infiuence eoltitaire sur l'àme et sur ton activité, sont également enseignés et pratiqués dans la magnétotliéra(iie.
La nature de» maladies (jit dans les nerfs.
La méthode la plus naturelle doit donc chercher à agir sur les nerfs.
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Le corps ne peut agir sur l’esprit. Les remèdes que ia médecine manipule dans ses laboratoires ne saurait avoir plus d’action. C’ett l'etprit teul qui peut agir i«r l’uprit. Il faut donc que l’esprit de l'homme sain vienne en aide par sa force magnétique à l'âme trou- ' blée et malade, et qu’il la guérisse.
Les esprits ne peuvent se rencontrer que par la parole; ils n’ont point d'autres points de contact. Le langage du malade démontre sa maladie; il trahit les souffrances de l’organe intéressé et lésé. Le langage de l’homme sain, du vrai magnétopatlie, doit devenir son remède, non pas un remedium medicum, mais un remède pour la guérison. Et le magnétopatbe y aiTive en s’incorporant à son malade, en s’insinuant dans ses idées; il faut qu’il observe et accepte avec bonté se.i expressions et le ton de son langage, qu’il s’assimile à sa pensée ; enfin pour captiver la bienveillance et la confiance de ce malade inconnu peut-être, qu’il feigne d’éprouver lui-même dans ses organes une souffrance semblable à celle de cet amif... Cela fait, le magnétopatbe doit surveiller attentivement la marche progressive des crises de la maladie, et après de mûres réflexions etse servant de son expérience, il doit modifier cet état de langage pathologique, qu’il a feintjusqn’alors àdessein, puis l’élever peu à peu, afin d’augmenter ainsi et graduellement l’esprit et le mode de s'exprimer de son malade, et enfin l’entraîner avec lui. Cet état de choses
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mène à ce point, et continué liabileincnt, délivre peu à peu l’organe souffrant; la saine activité se ranime de plus en plus. Ainsi voyons-nous journelleinentlcseffels de la douceur et de l’expérience d’un médecin bieiiveillanl et sympalbique amené par hasard au lit d’un malade. A son approche , ce malade désespéré éprouve un effet assez salutaire (luelquefois pour l’arracber à la mort... Et le médecin ordinaire se frotte les mains et compte une cure de plus ! L’autre s’en attribue la gloire... O hasard, tu mériterais bien d'être reçu docteur !...
Le § VIll* contient quelques concessions que l’auteur fait aux allopathes et aux homeropathes, concessions dont ils seront salisfails, s'ils sont modestes. Voici scs paroles : 1» Lorsque le magnétiseur ne remarque pas un effet assez sensible de son influence magnétique sur le malade, il devra le remettre aux mains du médecin qu’il jugera le plus convenable pour son sujet ; — 2" La vie du malade devant être jilus cbcTe au magnétiseur (jue (oui oryneil scienlifiijHe, lorS(|ue le cas n’est pas urgent, son devoir est d’employer les moyens les [dus faciles dans la pratique.
Ces avis nous prouvent que le reproche d'universalisme que l’on fait si souvent à la théorie magnétique ne peut être adressé à l’auteur. Nous le répéterons ici, nous-mêmes, les allopathes comme les homœopathes peuvent guérir aussi, bien que in petto nous ayons une
ii;
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autre raison qu’ils ignorent pour expliquer leurs effets curatifs, leurs guérisons. Bien entendu que cette raison, celte cause, ne se trouvent ni dans VOrganon, ni dans VEnchiridion. Nous affirmons donc que tous les médecins, quand ils Irailenl avec succès, ne guérissent que par LE MAGNÉTISME. — Le médecin sympathique, par sa bienveillance et sans le savoir, exerce sur le malade la magie magnétique ; la conversation apinopriée à l’étal du malade , l’attente, l’espérance, le désir de ce dernier, la réunion de sa volonté à celle du médecin, tout cela produit les effets les plus salutaires. Or si ces succès étaient universels et continuels, nous laisserions à la médecine sa science cl son orgueil, et nous reconnaîtrions sincèrement l’allopatliic et l’iiomœopatliie comme d’excellents systèmes, et nous les accepterions comme tels. Mallieureusemenl le proverbe de l’birondelle est à celte occasion une vérité profonde et sentie*.
Le § IX' expose l’opinion de l’auteur sur les observations des maladies elles-mêmes dans l’organisme individuel. Le résumé de celle longue explication peut se réduire à ceci : Les maladies ne sont que des produits étrangers qui n’apparliennent pas à l'organisme humain. Les hommes, tels qu’ils sont sortis de la main créatrice de la nature, étaient sains, c'est-à-dire que leurs facultés corporelles et intellectuelles étaient confor-
I Ina biruiido non facil >er.
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tnémetU et harmoniquement unies. L’iiomme, par son corps, appartient au règne animal, et ainsi que les animaux, il a dû jouir primitivement d’une santé parfaite. Les états anormaux que l’on observe chez l’homme, et il y en a à peu près chez tous, tels que l’hypochondrie et l’hystérie, n’ont rien de commun avec l’organisme constitutif. Ce sont.donc des corps étrangers ou des dégénérations spirituelles étrangères qui en sont la cause. Ici s’impose naturellement à tout physiologiste psychologue la question de savoir d’où viennent les uns et les autres. Nous allons donc essayer de donner en peu de mots l’histoire de la nosologie qui a presque marché de pair avec l’histoire de l’homme lui-même. — Tant que l’homme n’abusa pas des bienfaits du Créateur, dons matériels et dons spirituels (ces derniers étant les facultés et les vertus), tant que son vouloir mental resta pur, étranger aux influences des désirs matériels, les maladies furent inconnues, l’homme jouissait d’un bien-être parfait, en ce sens que bien-être exprime le plus haut degré de perfection. A mesure qu’il s’éloigne du bien, cet état s’affaiblit. L’homme s’écarte de plus en plus du principe, et de plus en plus le mal gagne et cause non-seulement sa démoralisation, mais encore sa destruction et la dégénérescence des nations futures. Toute activité séparée qui tend au mal cause une souffrance dans un des organes correspottdant à cette activité. A l’appui de celte assertion, disons
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mieux, de celle vérité, nous avons la mythologie qui parle d’un état primitif heureux de riiomme, oii le mal et les maladies étaient inconnus (la boite de Pandore). La Genèse rapporte que celle qui commit le premier péché en fut punie par les douleurs de l’enfantement. Chez les peuples germaniques, mauvais penchant se rénd par le mot : Passion, qui vient du grec ; IlolOo?, souffrance. — Tout penchant mauvais produit une véritable souffrance dans les organes respectifs. Or, un effet n’existant point sans cause, tout organe maladif, de môme que la nature de la douleur, nous révèle une passion cori'espondante, comme nous le voyons dans le Psychoinéire.
Au § X“, l’auteur prétend que tout ce qui dérive d’une activité défectueuse est un principe morbide; que même la pensée quand elle est fausse, et Vexpression (|uand elle est incorrecte, produisent des maladies ou en procèdent. Ceci peut paraître paradoxal à beaucoup de lecteurs; pourtant l'auteur n’en expliijuc pas moins victorieusement ainsi ces différents effets et combinaisons. — La penser incorrecte, la parole non magnétique, dit-il, déchargent de l’électricité' sur celui qui parle et sur celui qui écoute. Les consé(|uences de ce surcroit d'électricité sont bien connues : l’activité des organes devient perverse, et voilà pourquoi les humeurs se vi-
1 Mieux auiaii %a)u dite : le» rurpii»culr< de t'acrini.
II. — MAGNÉTISME DE LANGAGE. 2iJ
cientdans les artères, les veines et les vaisseauxlymphatiques par une circulation irrégulière. Ce cours défectueux des humeurs se manifeste par des décharges électriques dans les os, les glandes et sur lepidernie. Dans les os, il s’annonce par la goutte; dans les glandes, par des scrofules ; sur la peau, par des éruptions. Dès que ces symptômes se manifestent, l’allopathe comme le magnétiseur s’efforcent, il est vrai, de les éloigner, de les faire évacuer sous une forme liquide. Mais comme l’allopathe n’emploie pas les moyens convenables (la guérison par égalisation magnétique), il ne peut atteindre qu’imparfaitcment son but. Le mal est arrêté, mais il n’est pas détruit; et à la moindre excitation nouvelle venant du dehors, la maladie reparaît.
Les §§§ XI', XII', XIII' traitent du cœur et des effets (|u’il ressent par la fausse direction du courant magnétique. Nous en avons indiqué le remède dans certains paragraphes précédents de celte auto-critique : c’est l’esprit propre dans l’étal sain , et l’esprit d’autrui dans l’état pathologique (moyennant le magnétisme du langage). — Les conséquences de la fausse direction du courant magnétique sont, pour le cœur, des spasmes intérieurs. Or, ce que sont les spasmes, les allopathes n’ont jamais essayé de le comprendre; et pour les magnétiseurs, ils ne le savent que depuis peu.— Je le répéterai donc ; les spasmes sont des excitations du corps
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produites par des inrilatiom de l'espril (propre ou étranger) pour obtenir l’expulsion, l’excrétion loin du corps, des principes étrangers qui lui nuisent, c’est-àdire pour opérer la guérison de la maladie.
Les spasmes sont des pliénomènes électriques intérieurs dont le magnétisme démontre la présence dans notre corps. Donc à celui qui est malade, à celui-là, disje, la nature offre par eux les moyens d’égalisation. Les allopathes et les homœopatlies rejettent ce moyen que la nature nous a donné; ils veulent chasser le spasme (cf qui doit guérir). Malheureusement ils y réussissent quelquefois, mais toujours au détriment de la santé de l’organisme humain. Et nous aussi nous voudrions qu’il n’y eut pas de spasmes, puisqu’alors la santé serait parfaite, mais i]uand nous les rencontrons, nousles soutenons jusqu’à ce qu’ils aient produit une excrétion, 6 h< que la nature leur a assigné. Alors la maladie disparaît après le spasme, et nous obtenons ainsi la guérison complète de l’organe. Dans l’allopathie, au contraire, la destruction même du spasme, quand elle réussit, n’est, comme nous l’avons déjà dit, (ju’une guérison apparente, mais qui doit nécessairement produire des maladies de langueur, c’est-à-dire une mort lente.' Malheureusement, la vengeance de la nature n’atteint que le malade innocent, et non le médecin qui l’a outragée en fermant la voie de guérison que lui offrait la nature prévoyante, c’est-à-dire en détruisant les
Digilized by Googli
II.— MAGNÉTISME PI' lANGAGE
spasmes avant d’avoir produit des crises' et en laissant ainsi l’organisme entier en proie à une maladie de langueur. Celte destruction de la santé par des spasmes rentrés se voit chez bien des gens, et c’est ainsi que beaucoup, par un faux traitement des spasmes, ont fini par nous représenter rimage d'un mort ambulant. Que de personnes, en lisant ceci, ouvriront les yeux et comprendront enfin pourquoi ce parent, cet ami leur fut enlevé à la fleur de l’âge, après avoir si longtemps traîné... par l’ignorance de la science diplémée !
Le § XIV' accorde à riiomœopalbie la possibilité do faire quelques progrès et lui indique même le chemin à suivre. Mais bien que nous attendions de plus beaux résultats de la part de cette méthode curative que de celle de l’allopathie, quoique nous la reconnaissions comme la plus juste et la plus naturelle des deux, nous laisserons aux disciples de llanemann le soin de faire la critique des assertions de l’auteur. Quant à nous, cette critique n’a qu’un intérêt purement historique, car l’apparition de rhomieopatliie a démontré seulement que l’allopathie n’était plus à la hauteur de l’époque où nous vivons; elle était destinée à former
1 T/en\i« de vomir et lc<t diair]ire« dan< leu indî;;eMion<, In I1î^>re qui nrcompagne lesalfectioDsrhnmalismaleH, tout riHla doit ^ire favorisé par le médecin pour produire une crise, afin de ne pas exposer l’organisme dune fièvre lyphoïde ou putride par les substances restées dans le corps: pourquoi donc alors le médecin ne favoriserait-il pas les spa«mes par le macnétiime T Eo qvù rcr</»7, nnlura est rtueenda. (Ifipp.)
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le trait d'union entre les idées anciennes abrogées cl les nouvelles idées magnétiques.
Le § XV* résout les questions suivantes : Comment agit le magnétisme? — Sur quoi reposent la principale action ei la vertu première des influences magnétiques? — Quel esl le magnétiseur dont l’action est la plus bienfaisante?— A quoi sert la pensée en magnétisant?
Quelques-unes de ces questions ont déjà reçu leur solution dans les paragraphes où J’ai parlé de la nature de l’activité magnétique et de son action principale, l ue question nouvelle est celle-ci : Tout homme agitil magnétiquement, c'est-à-dire magnétiquement juste? L’auteur répond : Dans le sens étendu du mot, tout lioinme agit magnétiquement, c’est-à-dire (jue deux hommes ne jieuvenl se rencontrer sans qu’il résulte de leur conversation un changement, quelque inaperçu qu’il soit, dans l’accord nerveux. Toute relation par le langage (moyen de notre communication mentale) est magnétique, car il doit s’ensuivre, sans que nous nous en apercevions, un changement dans l'accord des nerfs. Mais on ne doit pas laisser au hasard le soin de décider de ce changement, qui doit amener la guérison et la crise destinée à éloigner la maladie. C’est le devoir du magnétiseur de connaître les manifestations pathologiques du langage et leur source, c’est-à-dire l’organe correspondant. Il faut donc qu’il connaisse et qu’il trouve l'ejrpression jmste, convenable, pour modifier le
II. — MAUNÉTISME Dl L.tNG.tGE
caractère accidentel du malade. Ce changement o[K!re la crise désirée.
Agir ainsi, c’csl-à-dire niagnélico-magiiiuemenl par le langage et l’esprit, n’est pas donné à tout le monde, pas même à tous les magnétiseurs. Nous leur conseillons donc, si tant est qu’ils ne puissent arriver à se convaincre de leur action et influence magnétique dans cette métiiode (conviction qui doit être réelle et non prétentieuse), nous leur conseillons, disons-nous, de s’en tenir, dans ce cas, pour produire des crises, à la méthode secondaire du traitement magnético-animal, c’est-à-dire les passes. Qu’its se consolent de cet échec, car ils obtiendront encore de meilleurs résultats que l’homœopathie (qui malgré tout est encore matérielle), et surtout que la funeste allopathie.
Salomon a dit que : « La vie et la mort sont au pouvoir de la langue. » Ainsi que lui nous parierons sérieusement, et nous préviendrons les magnétopalhcs qu’ils ne doivent (las tenter l’emploi du magnétisme du langage sans rassembler tous leurs moyens spirituels. Car la parole qui ne sort pas correctement, qui n’arrive pas, par la perfection de l’activité et par le repos magnétique, à opérer la réaction nécessaire au caractère du malade, cette parole alors n’achève pas la maladie, c’est-à-dire ne complète pas l’excrétion critique; ce langage, ajouterons-nous, est nuisible dans tous les cas, puisqu’««ri(H mot n’est indi/férenl, mais bien nui-
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siblé OU Utile; ainsi donc, le magnétiseur irrite le caractère et produit une souffrance dans l’organe correspondant. Quand la parole n’est pas salutaire, elle produit une douleur dans un organe et une passion dans le caractère. Cette douleur augmente, puis dégénère en maladie matérielle (fièvre), ou amène une altération spirituelle. — Voilà pourquoi je vous dis et Je vous répète : Favete etcavete Ungtus/.,.
Le § XVI' explique; par la sympathie, la communieation de la disposition d’esprit entre différents individus. Nul allopathe ne niera cette influence. Le bâillement, le rire, le pleurer, saisissent tous ceux qui sont présents lorsque quelqu’un pleure, rit ou bâille; et puisqu’on accorde cela, pourquoi les autres sensations et impressions, telles que la colère, le chagrin, les soucis, |a joie, les souffrances, la passion, ne se communiqueraient-elles pas par l’expression de ces senti pienls, par la parole ? Quand les nerfs d’un homme sont irrités par une émotion, l’impression de cette irritation amène un phénomène analogue dans les nerfs de son semblable : la faculté de recevoir cette impression sera relative à l’activité magnétique de celui qui la reçoit.
Au § XVll*, l’auteur à cette question ; Comment conduit-on spirituellement le magnétisme ? répond : La conduite spirituelle du magnétisme se fait en élevant son propre esprit et en s’attachant à l’esprit du malade ax'ec le désir de sa guérison.
II. — MAGNÉTISME DT LANGAGE
Il faut qu’on élève son esprit afin de pouvoir opérer la guérison du malade. C'est dans cette élévation de l’esprit propre, dans celte concentration de la force et de la volonté que réside la magie de l’idée, le magnétisme psychique. Celui qui aura fait une seule fois cette expérience d’un moment, dans sa vie entière, me comprendra; pour les .autres, ce que je dis ne sera d’aucune utilité ; ils pourront même me traiter de mysli- (jue; ils ne me fâcheront pas pour cela.
Tous les hommes sont ou hypochondriaques ou hystériques, c’est-à-dire, dans un désordre spirituel; voilà ce qu’avance l’auteur dans le § XVHl*. La preuve eq est, dit-il, dans leur manière d’agir, dans leurs extravagances, leur éloignement de l’idéal, leurs souffrances, leurs passions, leurs désirs, leurs répulsions, leurs affections et leurs haines.
L’auteur appelle l’état hypochondriaque ou hystérique uq désordre mental. — L’état calme de l’esprit ne connaît point ces manifestations bizarres et anoriqalcs. Cela a-t-il toujours été ainsi? ou ces phénomènes qe sont-ils que des conséquences de notre état d'opposition avec la volonté de la nature? — Quels sont les médecins, à quelque système qu’ils appartiennent, qui réjiondront à ces questions?... — Qu’importe la tète au dentiste? il ne s’occupe que <|es dents des autres çt dgs siennes... Le médecin des cheveux n’est qu’un arlisfe capillaire... L’oculiste q’a point encore une seule fois
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dans le monde opéré la cataracte morale... — 11 y a des médecins internes et externes, et cette classification n’a été créée que pour que l’un ne comprenne rien au métier de l’autre; ce qui ne veut pas dire que chacun comprend celui qui lui est propre. Pour nous, nous croyons que de tous ces oculistes et dentistes par excellence, de tous ces médecins internes et externes, il serait difficile de faire un médecin universel, capable de guérir chez l’homme toute espèce de manifestations pathologiques de l’organisme. Le médecin magnéto|iathe seul peut, doit guérir et guérit même le caractère hypochondriatique de l'époque, toutes les fois (jue par les manifestations patliologiques il reconnaît la souffrance de l’organisme entier, et qu’il cherche à agir et qu’il agit sur l’activité physique et psychique du malade.
Dans les ^ XIX* et XX' l’auteur résout les questions suivantes: Le magnétisme est-il le même dans tous les hommes? — En quoi l’activité spirituelle du magnétisme dépend-elle de la constitution?
Les réponses à ces deux questions se touchent quant à la partie animale, matérielle de l’homme, en tant que son éducation corporelle mal dirigée rend l’homme impropre qu développement de ses facultés; il en résulte des théories orthojiédiquesainsi qu’unediététique qu’on ne peut considérer que comme générales et qui ne peuvent aucunement convenir à chaque individu.
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— Considérée sous le nipiiort spirituel, l.i réponse à cette question ; le maguédsme est-il le même chez tous les hotnmes, csi remise :i un autre paragraphe. — Ici, suivent quelques idées principales sur les différents degrés de l’état et de l’action magnétiques, à savoir : Dieu étant \e principe du magnétisme psychique et de cette force purement spirituelle qui réside dans les éléments constitutifs de l’homme, alors l’idée de Dieu, et la représentation que l’on se fait de son existence, la contemplation de ses perfections, de ses enseignements qui ont été révélés, en un mot : la religion est le point le plus sublime de la perfection magnêligue. — Dieu, le plus élevé de tous les êtres, l'idéal de toute perfection, est compris par l’intelligence humaine, comme étant la somme de ces attrihuts (pii dans l’homme ne sont que des iiualiles incomplètes, mais ijui, en Dieu, sont au degré le plus haut et le plus parfait.
L’homme possède la vie , la force , la bonté , l’amour, la miséricorde, etc., etc. En Dieu, tel que les hommes le comprennent, la vie est éternelle; la force, toute puissante; la bonté, suprême; l’amour, infini; la miséricorde devient sublime charité. Aussi, plus l’idée de la perfection et de la grandeur de l’être suprême est parfaite, plus l'homme est parfait et élevé.
Il doit être indifférent à Dieu que l’homme se le représente comme vengeur ou comme rémunérateur;
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mais il n’en est pas de même pour l’iiomme : chez celui-ci, il y a la haine, chez Dieu il n’y a que l’amour. — La différence de religion est très-essentielle pour les différents croyants, même chez ceux qui mènent une vie toute mondaine. L’épicurisme des Grecs et des Romains, qui croyaient trouver le but et la perfection dans la volupté, attribue aux êtres supérieurs desjouissances matérielles de toutes sortes. Ainsi, prêtres et poètes les montrent se rassasiant d’ambroisie et buvant le nectar; et Vulcain lui-même, le plus laid de tous les dieux, avait sa Vénus... Ces Épicuriens étaient descendus à un degré bien bas d’inclinations matérielles et viles. Maintenant dans le Christianisme, la religion apostolique et romaine seule donne de l'idée de Dieu l’image la jtlus magnifique, la plus parfaite; Vamour, la miséricorde et le pardon! Et pour que l’homme conçoive celte perfection et ne la' perde point de vue, la plus haute expression du pardon est exercée par les hommes au nom de Dieu.
L’image de l’amour infini de Dieu dépose dans l’esprit de l’homme une tendance à ressembler à Dieu par l’amour. Plus cette tendance est élevée, plus riiomme devient noble, c’est-à-dire sain, dans le sens magnétique.
Lu religion et la foi promettent une vie future, mais en même temps elles donnent la vie et la santé pour le présent. En vain cherchera- t-on à tourner en ridi-
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cule les pèlerinages et leurs effets, en vain le soi-disant esprit-tort déversera-t-il l’ironie et le sarcasme sur l’exhibition, à Trêves, de la robe divine du Christ, il n’einpcchcra pas des résultats visibles de se produire ; et ceux qui s’y rendront avec foi et amour en reviendront avec leurs désirs accomplis. Toujours la parole du Christ : « C’esl la foi qui l'a sauvé, » se confirme. C’est la foi pure qui nous fait nous rattacher aux traditions que les pères de l’Église nous ont transmises, qu’ils avaient remues des apôtres et de leur chef. Saint Pierre, dont les successeurs, à l’heure qu’il est, régnent encore sur la ville Éternelle ! Nous ne voulons point qu’on interprète mal notre pensée et que l’on nous accuse d’obscurantisme ; mais il est cerlain que la foi favorise le calme magnétique. Or, c’esl ce calme qui fait le magnélopathe.
Le protestantisme porte un grand trouble à ce calme. Les partisans de cette secte proleslenl contre le chef de l’Église. Saint Pierre, disent-ils, était un pauvre pêcheur, donc ceux qui se prétendent ses successeurs doivent être également pauvres. Mais comme, de nos jours, le pape ne travaille pas et ne s'occupe plus à prendre des poissons pour subvenir à son existence, eux, ils continuent à le poursuivre de leurs puériles attaques et de leurs pauvres arguments, cent fois écrasés et toujours renouvelés : Ceux qui ont vécu sainlemenl ne devraient pas être saints après leur mort, etc. La
II. — >I.\*;>ETISME lU I.AMi.lGK
2;ifi
transubstaiilialion, la iiicsr-, les luocessions, tout cela leur fait horreur. Ils coiisiilèrent le catliolicisiiiccoiiiiiie un culle d’idoles, et dans les pays catholiques ils sont constamment obligés d’avoir cette immense contrariélé sous les yeux, heur nom ne vient pas du Christ des chrétiens, mais de leurs réformateurs; Wikleff, Hiiss, Luther, Zwingle, Calvin, etc., etc. C>es schismes éternels, CCS sectes diverses, ces prolealations conirarieut le repos niagnéli(|iie. Puis, .à cet élal incess;uil de luttes vient encore se joindre l'onjueil de l'amourpropre qui s’appuie superlK-nient sur la raison seule, d’oii les [irotestaiits prétendeiil 1)11 'ils ont unecroyance plus épurée, plus noble, que la masse des croyanls catholiques.
Le catholique qui est sous le trailenientinagnéli(|ue d’un protestant, et surtout dans le cas de spiritualisme élevé, soulfre de cette discorde religieuse. Cette pi'rturbation continuelle du calme mental, celte suffisance avec laquelle ils se croient au-dessus des préjugés (lue subissent les catholiques, enlèvent toute possibilité d’nrnon mentale entre un magnétiseur protestant cl un magnétisé catholique. Malgré la dill'érence du dogme, le catholique peut apprécier le protestant S’ilest orthodoxe scrupuleux, il aura pitié de l’égaré qui rejette des enseignements (|iii sont sacrés jiourlui, mais au moins il estimera ce frère, quoiqu’il dilfère d’opinion avec lui. 11 n’en est pas de même pour le iirotestanl. C'est
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! ni qui est nord de r Hijllxe. rommuue ; el aujuurd’luii •Jiuîorc il l'ül nblif^é de clierclier des motifs de lutte ; il faut, bon gré mal gré, qu’il s’attaclie à tout (>our rester séparé. Ür, l’abandon el la scission sont dianiélralcinent opposés à raniour. .\ujourd'bui el toujours il faut donc que le in-oleslant /irofeslr, s’il ne vent pas retourner au giron de l’Église universelle; il ne peut pas non plus estimer le calboli(|ue, puisi{u'il le regarde comme une >ictime volontaire de l'errenr el de la superstition, el qu’il se croit supérieur à lui en intelligence.
Bien (|ue ce livre ne soit pas desliné à défendre le catliolicisine, ni à déclamer contre le protestantisme et le jud.iïsme, la croyance religieusi'ajanl la plus grande iniluence sur riiomme, il fallait signaler les elfuls de cetU- intliience.
Assurément, on pourra objecter ici qu’en Urieiil, et surtout en Égypte, la magie et le magnétisme ont été pi atiqiiés par des bommes qui n'élaienl pas cbrétiens, el que les livres magiques des Juifs (les livres de cabalistique) sont an lé ou anti-chrétiens. D'accord , mais au moins ceux-là mainlenaienl intaetes les traditions de leurs pères, et ne frayaient qu’avec des co-réligioniiaircs ; ils deraieni donc se croire dans le vrai.
Li société, aulrcfois, n’était jias composée d’élémeiils hétérogènes ; elle ne connaissait pas les enseignements étrangers, parce quelle en avait exclu les adeples.
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Voilà pourquoi ces enseignements n'ont pu causer
aucun trouble; l’âine restait pure et sereine, la volonté
demeurait libre. De là, toute cette puissance et action
»» ^ ^ magnétiques ijui nous étonnent, (jue nous admirons,
et que le monde savant rejette parmi les fables, j^aire
qu'il ne les rompreitd pas.
L’action par la parole a cessé dans le monde, mais elle a continué de rester dans la foi, par laquelle riiomme s’élève spirituellement. Celte êlrrallon sjnriluelle a une puissante influence sur la partie corporelle de l’organisme, et c'est elle qui constitue le inaijnétisme proprement dit.
Les §§ XX1% XXll», XXllle et XXIV-, olVrenl aux médecins magnétopalbes un guitic qu’ils doivent suivre, lorsiiu’ils agissent sur le magnétisme animal, c’est-à-dire quand ils font des passes nécessitées par les diflércnis cas patliologiijucs. .\ celle question: Quelles sont les règles principales et indispensables pour agir dans l'action magnétique? le § XXIV* répond par un exposé complet. Ces règles ne sont pas seulement apidicables à la guérison par le magnétisme animal au moyen des passes, mais encore elles sonl indispensables à l’influence de l’ànie, c’est-à-dire au magnétisme du langage.
Tout ce qui produit de l’éleclricité et peut agir d'une manière perturbatrice sur l’élévation magnétique du malade doit ,élre éloigné, si l’on veut (|ue le magné-
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lisiiie ilu laugage cl les efforts que fait le magiicliseur |K)tir se lier et s’unir à son malade ne soient point paralysés, et pour qu’il ne rencontre pas une opposition éleclri(|uc.
Le § XXV' pose les questions suivantes : — 1" Dan* la inctliode à suivre pour le traitement, que doit considérer principalement le m.agnétiseur? — 2» En quoi le traitement i)sychi(|ue diffère-t-il du traitement magnético-animal? — 3"^ Comment produit-on des effets psychiques? — 4“ Qu’est-ce que la vertu curative? — 3“ Quand celte r/s moirix de toutes les activités commencc-l-elle à se développer dans le corps?
A ces questions, l’auteur répond ainsi ; — Le magnétiseur ne doit pas s’arrêter d’abord au mode de traitement à èmpioyer et voir s’il est jiossible de guérir par le magnétisme psychique, ou bien si la méthode niagnélico-animalc est plus convenable, c’est-à-dire plus efficace. Le magnétisme psydiique du langage peut être employé avec un succès assuré dans tous les cas où le traitement par des passes offre un espoir de guérison. Cependant tout médecin, ainsi que je l'ai déjà dit, possédant à fond l’application du magnétisme animal par des passes, n’est pas pour cela toujours apte à s’élever jusqu’à Vaclion psychique, jusqu’à la parole magnétique, enfin jusiju’au magnétisme du langage. .Mais celui qui a acquis la connaissance de sa force magnétique, qui se sait capable de guérir par la pensée.
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ilevemie |>;uole, celui-ci, dans tous lestas i|ui |)cuvenl se présenter, dan.< toutes les manifestations morbides, dansions les pliénomènes patlioloj^iques, et là même où le procédé magnético-mécaiiique (les passes) aéléap- . pliqué, celui-ci emploiera le magnétisme du langage avec un succès certain.
Quant à la différence qui existe entre le Irailenient psycliique et le traitement nervoso-magnéti(|iie, elle se trouve établie dans la réponse à la première iiiiestion. Les paragrajihes précédents exidiquenl également comment on agit par son |iropre esprit, c’est-a-dire psyrhùiuement sur celui des autres, l.a vis molri.r est la cause primitive de notre activité, c’est la vie qui est en nous, et qui est étroitement unie par le magnétisme avec la nature inerte, qu’elle met en mouvement d’une manière si mystérieuse; elle se saisit de nous dès que nous en aciiuérons la connaissance. Sa source et sa naissance nous sont aussi [leu connues et aussi fieu compréliensibles ifue son départ et son dépérissement final.
Les XXVI' à| XX.XII' réfiondenl à celle question : Commentle magnétisme est-il devenu un princificcuralif dans le sens de son action matérielle, c'est-à-dire de l'action zoo magnétique'.’ — Déjà daiiscetle auto-criüque iiousavoiisune autre réponse à la même (fiiestion; ajoutons encore (|uel(iues mots: Nous savons (lar la vieliabiluclle que ce i|u'iiii individu pense, sent et éprouve.
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il le coninmniqiie à un anlre [tar la parole, par l'ensemble des paroles, c’i^st-à-ilin» par le lang’age ; de plusTre que les hommes qui ne sont plus ont pen.«é, senti et
éprouvé, nous I’é|)rwivons, pensons et sentons encore par la parole, ce In'hnn de rcsprü. (.es sensations et les impressions sont de diverses espèces : celles de la joie et du hien-ètre dans I état de santé, celles du clià- Krin et de l'affliction, de l’àme émue et des passions maîtrisantes, telles que la haine, la colère, la venfreance, l’envie, la jalousie, la malveillance, etc., dans l’état pathologique.
Or, puisque l’homme sent par VeTpression de sa propre individualité et par la transmission de ses imj)ressions au moyen du langage, il peut donc exciter chez un autre des impressions identiquement semblables aux siennes. Si le langage a assez de puissance pour devenir créaU'ur d'idées et de sensations nouvelles, |)Our<|uoi alors ne l’emploierait on pas pour rendre l’équilibre à l’arne troublée et remplie d'émotions, |)our opposer le calme aux tumultueuses passions, et guérir ainsi simultanément avec l’anu* les organes souffrants y correspondants ‘f
Le langage et l’intelligence n’ont été donnés à riionime que pour le distinguer des autres créatures; et c’est cette raison elle-même, représentée par l’arbre des notions, qui a conduit l’homme par des voies détournées à une vie raffinée, et par là aux maladies
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et aux soufl'ranccs (|iie le reste tlii règne animal ne connaît i>oint. C’est donc au langage d'égaliser et d’agir par la récotuilialion sur le vice comme mal moral, sur la maladie comino sonfTrance corporelle ; car Ions deux, esprit et corps, sont élroilcinent liés, souffrent ensemble, et doivent donc se rétablir ensemble, c’està-dire recouvrer la santé ensemble.
Par conséqtient , le langage nous est donc indiqué comme un remède contre loules les douleurs. Elquiconqueavoue que, parla parole, nous pouvons soulager l’homme affligé, doitwoi/.i arcorder aussi que celle parole a la même puissance pour chasser les maladies.
Il était nécessaire d'expli(|uer dans les paragraphes précédents de celte aulo-critique l’action du magnétisme psychi(|ue ou magiiélisme du langage, afin de pouvoir pas.ser à la réponse aux questions conlenues dans les XXXll' et XXXIll', savoir : Quel est dès lors le magnétiseur? — Quel est le magnétiseur qui agit le mieux? — .S'élablit-il un rap|)ort dans le magnétisme entre tous les hommes ?
Le principe que nous avons posé : La souffrance d'un organe s'annonce par le langage, ou bien, l'expression est le symptôme de la maladie, et le mal qui se trahit par le langage peut rire chasse par le, langage d'un être bien portant (le magnétiseur), ce principe, disons-nous, résout cette question ; Quel est le meilleur magnétiseur? — Le meilleur magnétiseur est donc celui dont I âme est
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pure el calme, qui n’est soumis à aucune passion, partant, libre de tout entraînement des passions, cl dont le corps est pur de toute maladie. 11 faut que son penser soit une conception, une vision, et qu’il soit toujours dans un état tel qu'il puisse facilement se lier au cours des idées de chaque malade. Lui-iuéme (l’esprit sain) doit être calme, immuable, tandis qu’il met en mouvement un esprit plus faible [celui du malade); il doit être comme le soleil dans l'espace, qui, puissant et immobile au centre de l’un ivers, fait mouvoir autour de lui le monde imposant et innombrable des sphères célestes. — Quand l’esprit du malade s'est ému au langage du magnétiseur, alors il faul que celui-ci s'élève peu à peu et graduellement avec son malade, jusqu’à ce ipie les paroles de celui-ci ne trahissent plus son mal, qui va disparaissant.
Oui, tel est le rapport du malade a l’homme sain, rapport lingual ou de conversation; or, celte conversation amène le but désiré, qui est de prolonger le séjour de l’homme sur la terre, en guérissant les maux qui le menacent.
Autiefois, on entendait par rppporl magnêlique une puissance presque surnaturelle que le magnétiseur exerçait sur le malade. C’est une grande erreur. — L’esprit du plus faible ou l’esprit plus faible se soumettra toujours à un esprit plus élevé; et cette intluence sera mieux exercée par celui qui a reçu de.sdons sufMu h’urs.
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Voilà pourquoi le mnffuéliscur doit nalurotlement agir sur son patient de manière à ce que dans les opinions et les idées de celui-id se voient celles du magnétiseur, qui restent toujours le type.
Bien plus, il existe aussi, suivant Kacliler', un !a|vfM'u’t Spirituel entre tous tes somnambules passés et existants. Dès que ces derniers élèvent leur esprit, ils se joignent à l’esprit des somnambules <|iii ont existé avant eux et à l’esprit de ceux qui leur sont ou lour étaient supérieurs; et ils avancent ainsi pas à pas par des découvertes progressives, ils poussiml en avant l'Iiumanilé entière. Aussi, voyons-nous les magnétiseurs se pénétrer de plus en plus de cette vérité, et s’occufier à recbereber les causes qui rendent epielquefois impossible l’élévation des facultés de leurs somnambules.
Ils rencontreront aussi dans leurs travaux un autre otistacle que je crois de mon devoir de leur indiquer, bien que je m’expose ici à voir faussement interpréter mes paroles. Mais je me suis proposé d’insiruire les magnétiseurs, même malgré eux; je parlerai donc. Celuilà seulement peut agir sur son malade avec une puissance plus salutaire /ît le guérir radicalement, qui, dans son esprit, se lie , plein d’humilité, au magm'*ti.seur supérieur qui est connu. Car, de même que cliez les somnambules, il existe également un rapport
1 KAclil<>r, rélébrt» «tniniiambulc.
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spit'ilufl vnhc l'espril de tous les magnétiseurs et les opinions des iiiagnéliseurs supérieurs agissant dansia_ nature, en vertu d’une loi une et immuable, sur la force des somnambules et sur leurs magnétiseurs euxmêmes, t|Uelles que soient les distances'.
I.es magnétiseurs se rouraiiu-ront journellement de la vérité de cette assertion; cest jiourquoi je leur conseille de peser mûrement mes paroles. Pour leur propre bien comme pour celui de l'humanité entière, je prie Dieu qu’ils s'unissent à moi (si tant est que je sivis siqiérieur par ma science et mou expérience). Alors la consécration tlu plus fort, à cau.se de leur noble et sainte humilité, les élèvera véritablement et les fortifiera. .Mais qu’ils prennent bien garde, et qu'ils se souviennent que l’orgueil, la vanité, la présomption et toutes les autres passions ne fout qu’t;Vrctri.srr (nuiné, (|ue le malade, du reste, soit traité par qiieh|ue sy.stème que ce soit. Le médecin passionné agit alors anti-magnéliquement, et au lieu de guérir, il produit, conserve, augmente et rend héréditaire le principe de la maladie (spasmes hypochondriaques, hystériques et acrimonies de tontes sortes), résultats qui sont la suite nécessaire de ses fausses influences dynamiques jour-
1 D'innofiihrables faiu inüiquétiâ Tavance uni éié jusiiOé^ par la naliire. On peut tei^ avec qurlqucs vuriaQtt*«, employer l'exprcftsion de Schiller et dire: >< O (pie l’espril promet^ la nnliire le tient. •
OrR^T4D. (L’Frpri/ (/on« In Aa/ure.)
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nellemenl répétées sur ses patients. C'est ainsi que par manque d’humanité, que par le défaut d’un cœur compatissant (chose si fréquente dans la profession médicale), et qu’au moyen du magnétisme de leur langage mal calculé et dépourvu de sympathie spirituelle, ils tuent... au lieu de guérir par le magnétisme du langage •!...
* LVtude «pprofondie de la nature nous a déjà lont^uemenl instruits reiati>emeni atu organes de nos sens> F.lle continue de marcher dans eette voie ; elle a pénétré la conslriiction et les fonctiona dn système ner- «euy, et il lui est arrivé de rechcreber également les cooneiions qui eiUlent entre nos organes et le pouvoir de l'âme.
OcasTAD, 18 .to.
CONGLUSIOIV.
Le magnétisme est une science qui, pour me servir d’une comparaison fort simple, ne peut pas plus s’apprendre seulement par la théorie, qu’on ne peut apprendre les échecs ou le wislh, sans jouer la partie. Il faut d’abord étudier les règles et les faits principaux, et puis ensuite se mettre à l’œuvre. Il est donc trèsnécessaire que, dans les commencements, le novice se laisse guider par un homme d’expérience et de science, qui lui Lasse remarquer les accidents qui se passent au lit du malade.
11 suffit pour le magnétiseur novice qu’il sache que l’homme ne vit (pie par ce mouvement oscillatoire dont nous avons parlé, et que des que celui-ci est troublé.
II. — MAGNETISME lU LANGAGE
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un orgnnr ou tout l'oifjanismo devient nmlade, et ne peut être friiéri soit iiiafJtnéliiiuenient, soit par tout autre système curatif, que par Vaugmenlalion et la (lirrclion notœelle imprimée à ce mouvement.
Ce mouvement oscillatoire produit dans les nerfs par les nerfs est magnétiiiue; et c’est précisément ce mouvement exi.stant dans chaque homme qui est .«on magnétisme intérieur. Le magnétisme d’un homme a ses pôles d'aflliiité dans son scmblahle ; et voilà pourquoi ce magnétisme se laisse metlre en mouvement de différentes manières et par différents individus ; c’est ce que nous appelons matjurliser , c'est-à-dire augmenter ce mouvement. L’est ainsi <|u’il produit h*s divers spasmes intérieurs et extérieurs, et que ceux-ci peuvent être amenés à devenir remèdes. Les s|>asmes n’exislent ou ne sont possibles que là oi'i existe l’influence morbide, et ils ne disparaissent que quand l’équilibre parfait, le courant régulier de ce mouvement oscillatoire a été rétabli.
Et même pendant la marche de la maladie on peut voir à toute heure, à fout instant, les effets du magnétisme et de l'influence magnétique destructive; voilà IKHirquoi l’emploi du magnétisme doit être recommandé constamment dans foutes les méthodes curalives, et même imposé, par les raisons que j’ai données dans le Maynélisme du Lauynye.
Dans les divers accès spasmodiques, de même que
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dans les nialaditîs chrunitiiies iliUs iucural)les le magné.tisme est le seul moyeu spécifique; et voila pourquoi ou ne saurait trop insister pour que son emploi soit lixé par un euseipnement réjrulier.
Mais pour ee (jui est de la science vraie et profonde^ elle ne peut s'acquérir, eoinnie je l'ai déjà dit, que pratiquement et seulement par sui-iiu'me, par l’earprrience, par Vobservatiou active, mais Jamais par l’observation seule et inerte. 1^ cause en est qu'il ne sufüt pas, pour produire la fermentation dans le mouvement oscillatoire magnétique, de regarder. .Vu contraire,
1 ne sail pa» i|tte le magiiPlisihc u üej» rendu la saiiU* à un nombre inraletilable (le malades? Ces <|iiasi-res(irr(‘(Hiobs, on les appelle des mira* clés, ce n’est gue de la actrwrc. De même je suis eumaioru que loute maladie rbrnni(|tie pourrai! élre allèjcèc, niudiliee, aiiieliurée^ guerie par |p magnêltsine, par un ir.tileiiieni magnétique rontiiiu, ou en ('hangeant, le ras échéant, de mederin magnéitseur (la sricnre et l'influence magné* tique de.s magnélireurs n'elunt pas UHilr’S >emblable.s }« La maladie dùl-elle durer desannéo, le mal dAl-il ^farnUre s’aggraeer^ ainsi que cela arrive kabUuellementy tout cela ne serait que des syinplénies, conséquence do Irailemenl. ei ptc- atlra tui aslra. Il est vrai qu’aujourd'hui, le malade et le médecin peuvent rarement achever radicalement une cure, puisque tous deux manquent souveni des moyens nécessaires pour sc maintenir dans la disposition magnétique qu’exige la guérison (surtout cbei ces demifous hypochondriaques et hystériques dont le nombre augmente tous les jours). Oui, mais preciséiiicnl parce que ces affertion.s s’accroissent chaque jour, et parce que r’esl U le génie dommanf des maladies de i'époqtse, on devrait établir une clinique magnétique appropriée i de tels cas, cliréque à laquelle on pourrait réunir lu division des aliénés. On remarquerai! alors le bon elTel produit sur rcs fous |uir le magnétisme, pour peu que l’on aihicbâl quelques magnétiseurs à cette division.
;Notk ne l AutiR.)
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les regards iiuililes, curieux et maladroits, troublent et eoncentreut faussement cette lcrmentation, et alors l'observatelir ne voit rien, ou bien ne saisit que des résultats faux.
Je ne puis donc rien faire de mieux, en finissant, que de répéter, en d’autres termes, te conseil que j’ai donné à ta fin de mon Calérhisine nuujnriique , année 1845, à savoir :
« Que votre force magnétique vous serve toujours « comme un compas ÿ l'égard de votre malade ; et « libres de préjugés, dirigez votre malade vers un but « salutaire, c’est-à-dire vers l’expulsion du princii>e a morbide, c\|iulsion qui se fera d’elle-méme, et dans a tous les cas, aussitôt que la magnétisation aura <1 produit le moindre changement de froid ou de a chaud. Kt co phénomène se produira aussi sùred ment qu’il est certain ({uc l’acier devient aimant par « le frottement régulier même avec un faible aimant.
« Le chemin à suivre pour arriver à la guérison « vous est indiqué dans mes livres, qui résument « ainsi le magnétisme.
« La force rnafjnédque vient de Dieu et de votre âme ; a dés lors, il est possible que le magnétisme fasse des » choses incroyables, car il est la force élémentaire de la « nature, l'œuvre de l'esprit de l'homme créé de Dieu, Il l’œuvre par conséquent du tout-puissant Lspril divin « lui-méme. »
ET UN MOT SUR I.V MAGIE DÉVOILÉE
Ouvrai** Ae M. le Haron Üui**m,T.
Pour ré|»ondre à 1 uuiiono^ giut^ulière que le grand maître de l’école magnétique parisienne vient de nous faire a nous, ses amis, sous le titre de Magie dévoilée, et où il défend aux souscripteurs de cet ouvrage de n'en rien faire connai're (recommandation au moins inutile, puisque l’auteur n’a rien dévoilé), je me vois obligé de donner sur la Magie maguétigue un résumé des idées que j’avance, moi, dans mon Manuel delà Magnétothérapie qui va paraître incess.Tinment, et de celles quej’ai déjà émises dans mes œuvres allemandes sur le magnétisme et la magie.
Il est vrai que par quelques tracés et figures magnétiques, comme le dit ce professeur de magie, certaines
personnes impressionnables peuvent être amenées à
la
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l’état magnétique, et qu’elles ont enfin des visions ou qu’elles exécutent ce qu’a mentalement ordonné le magnétiseur ou magicien; tout cela se peut et est réel, mais tout cela n’est encore <|u’une irès-petile partir de la magie. De plus, tous ces faits sont connus depuis longtemps des magnétiseurs, et l’auteur, en nous parlant de leur apparition et en nous révélant les moyens dont il s’est servi pour les obtenir, ne fait tout au plus que nous indiquer une nouvelle forme de magnétisation. Or celte forme ne peut être employée que pour un certain nombre de personnes suflisamment impressionnables; de plus l’emploi n’en saurait être aussi généralement dangereux que le prétend l’auteur, puisque toute personne d’un magnétisme plus élevé ne sera nullement impressionnée par elle, et qu’aucun magnétiseur ne sera jamais elt'rayé par de semblables spasmes.
Le livre de M. le baron Dupotet devrait traiter (et il serait temps de le faire) des forces primordiales, radicales de la nature, i>our nous les faire bien connaître. 11 aurait dû parler aussi des causes et des forces qui produisent les effets magnétiques et magiques, effets qu’on ne peut plus nier.
Ce qu’il a oublié, je lâcherai de le faire. Autant qu’il me sera possible, je m’efforcerai de faire connaître et d’expliquer ces forces. Armé de ces connaissances, jwssédant la cause et cherchant les effets, chacun pourra alors s’essayer à trouver la forme rraie, au moyen de
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lat|ut;llu il pourra pratiquer un niagiiélisine vrai et uii4 luagie $alutaire, si différente de cette magie obacure et inutile dont il nous est parlé.
Aujourd’hui, le somnambulisme est une vérité incontestable. Examinons-en les phénomènes dans leurs nombreuses et différentes conséquences, depuis les visionnaires jusqu’au somnambule guidé par de véritables institutions, et nous ne verrons ]>artout que l’action de l’esprit sur la machine humaine.
Donc tout homme, être spirituel, plus il s’éloigne du crétinisme, plus il devient magnétiseur et plus il magnétise par sa présence. Plus l'homme au contraire s’abandonne aux instincts brutaux, plus il est bestial, et
moins il est magnétiseur. Or, pour magnétiser un ma-
lade ou faire de la magie, il faut concentrer son esprit par la pensée et vouloir fortement, et il ne faut que cela pour qü’il s’opère (en présence ou en l'absence du sujet) dans les nerfs de celui-ci un mouvement oscillatoire magnétique ou magique qui forcera l’esprit de l’iniluencé à agir à son tour et continuellement sur ses nerfs, jusqu’à l’accomplissement du destin écrit |>ar la volonté du magnétiseur. C’est donc l'idée, l’idée seule, l’idée ferme, l’idée fixée sur l'esprit par le magnétiseur qui agit dans tous les cas magnétiques et magiques. La forme est tout à fait iudifférente; elle est même plus efGcace quand elle est inventée au moment précis de l’action ,puisqu’alot-s la pensée du magnétiseur ne |)cut
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être (|iie fortement cuncenli'ée — Cuiiitiieiit et pourquoi agissent le magnétisme et la magie? C'est ce que je vais dire à présent.
- Observons que les phénomènes du somnambulisme, dans leur degré ou leur état le plus élevé, ne se mollirent qu’à certaines é|KH]ues et seulement à ces moments suprêmes, alors qu'ils sont nécessaires |Kiur régler la marche des événements, ou modeler et guider les opinions, les croyances des siècles. t;’est ainsi qn'apparnrent à leur tenqis les prophètes Jeanne d’Arc, Cazotte , M“'" Lenormand, Swedenborg et autres de nos jours, qui tousse montrèrent on se montrent encore dans un état de maladie eporadique. Cette maladie, grâce à Mesmer, sera bientôt yéuérale xpasmodique; mais les degrés élevés, les exceptions seront toujours rares: car ce dernier étatest toujours une faveurdiviiie et spéciale, un produit extraordinaire de la nature, un miracle de Dieu qui l'offre au inonde comme germe de développement de la spiritualité, et pour empêcher que la race humaine ne s'enfonce de plus eu |*lus dans le matérialisme, et ne s'y corrompe et s’y jierde.
Les cas de spiritualisme élevé sont donc des germes, desexemples spirituels |iour perfectionner les hommes. De même les grands héros ne sont que des fléaux dont Dieu se sert pour faire disparaître la partie la plus vigoureuse et la plus florissante de la population.
Tout est octroi de Dieu, émoi de Dieu, destinée !...
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L’homme ne peut qu’aider ou retarder la marche de la nature, jamais la forcer, l’annihiler. Telles sont les bornes de notre .spiritualih';, soutle divin et mystérieux auquel Dieu, dans sa sublime intelligence, donna la mission d’éveiller et de favoriser le germe de la nature pour lui faire atteindre son plus grand développement. Don sacré de Dieu, d’où résulte pour nous l’obligation nécessaire d’employer noblement nos facultés spirituelles si nombreuses, et qui sont douces d’une puissance procréative universelle qui doit concourir à la fécondité du grand jardin de l’humanité. L’ensemble de nos facultés spirituelles doit agir sur le grand tout universel, comme un jardinier qui cultive courageusement le coin de terre qui lui appartient, où il crée à son gré, sans interrompre un travail dont la continuité préserve son jardin des plantes [parasites qui l’auraient bientôt dévoré.
Travaillons donc de toutes nos forces à arracher du grand champ de l’humanité les plantes parasites, c’està-dire ces maladies chroniques qui dévorent notre race !.. 11 n’est plus qu’un moyen... L’ne seule ressource nous reste. C'est de faire renaître par la force cüale ellemême (le magnétisme) ce germe de la nature déposé en son sein par ce Dieu qui nous donna le pouvoir de réveiller, de favoriser, de développer tous les germes répandus en nous et autour de nous. Mais comment?...
Le comment est très-facile quand on le connaît ; la vraie
RtSfc’MË
difficulté pour l’homme est de savoir comment il doit agir. A peine le sait-il, que déjà la chose est faite... De même l’on ne parviendrait jamais à marcher si Ton ne savait qu’il faut poser les pieds l’un devant l’autre, el aller ainsi modérément et toujoui's pour éviter les occasions de tomber et pour arriver au but.
Oui, c’est là le reproche sanglant que l’humanité entière peut et doit jeter à la face de la science. C’est que depuis qu’elle est à sa tête, elle n’a pas su encore apprendre au monde que tout homme possédait en lui une spiritualité magnétique. Et cette profonde ignorance où est l’humanité, qui n’en sou|Konne même pas l’existence dans chacun de se« membres, ce bandeau que lui mit sur les yeux celle qui devait l’éclairer, rendent inutile, paralysent ce germe divin , aussi nécessaire pourtant au développement de la race humaine que la chaleur du soleil peut l’être pour les plantes. Cotte spiritualité, c’est la force la plus élevée, la plus puissante qui existe en nous; c’est avec raison qu’elle peut porter le nom de magtiétimf, puisqu’elle aimante et vivifie tout ce qui nous entoure. — Qu’est-ce donc en réalité que le magnétisme? C’est le mouvement qui se trouve dans toute la nature et dans chaque corps vivant. C’est ce même mouvement que nous retrouvons dans la boussole, c’est encore lui qui nous apparaît dans te lélégrajihc électrique.
Mais d’où vii'ni celte force, et qui ta fait mouvoir?...
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—Elle vient, comme je l’ai déjà dit et il y a longtemps dans mes œuvres, elle vient de Dieu et de notre croyance en lui. ?.,e sentiment de foi à cette force spirituelle, qui se connaissant vivifie tout, ce sentiment , dis-je, fait en nous la force vivifiante active. Et c’est de là qu’il suit logiquement et forcément alors que cette religion n’est plus seulement une foi, mais une science. Savoir l’existence d’une force universelle magique, c’est la présence d’une influence continuelle sur l’existence de chaque individu en particulier, et celle du monde entier en général. Celle religion, ce savoir est ce qui nous donne la force magnétique. C’est pour cela que celui-là seulement qui croit à cette force magnétique, qui la connnit, (|ui est certain de l’existence de cette force spirituelle qui meut la nature entière; que celui-là qui, de plus, accepte généreusement la mission qui lui est imposée d’aider à cette grande spiritualité de la nature elle-même dans toutes ces fonctions et opérations; que celui-hi qui admet la volonté de Dieu et s’y soumet sans se laisser troubler par la vue des événements qui tendent à arrêter ou à troubler l’état de fermentation dans lequel se trouve continuellement le développement de la spiritualité humaine, que cel homme seulement, dis-je, sera un hou, un vrai magnétiseur et magicien. Cette croyance au développement de la spiritualité de la nature et à fiulluence de la spiritualité de Dieu, élevée
RÉSIMÉ.
en soi-inéme à l’état de science et renfermée soigneusement dans son cœur, est la première condition pour être magnétiseur. Ainsi donc tant qu’on ne croit |kas fermement, n‘aurait-on qu'un seul doute, la force peut se développer, mait elle u'ayira pat. La conviction, la foi, le savoir viviflent seuls en nous cette force spirituelle et lui communi(|uent sa puissance sur la nature. Alors seulement, quand on en est arrivé là, cha<|ue regard magnétique, chaque geste, chaque opération magique signille, exprime uuc action trèsvisible agissant immédiatement sur les sujets dits impressionnables, plus lentement sur ceux dits non impressionnables, puisque souvent le résultat arrive longtemps après ou quelquefois même lorsque la volonté a été exprimée.
Cette croyance est donc la force primordiale du magnétisme et de la magie. C'est elle (|ui la rend active, comme le doute, le refus de croire la rendent inactive et impuissiinte. De même aussi la foi absolue, aveugle, produit la faculté de provoquer des événements extraordinaires. C’est ainsi qu’on peut expliquer l’influence puissante et continue de la bénédiction et de la malédiction; et cette e plication est d'autant plus simple et plus facile à accepter que l’on sait mieux que les cordes nerveuses de tout individu se trouvent en accord ou en désaccord entr'elles jwr la seule influence magnétique d’autrui, c'est-à-dire que
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l'àme du premier doit agir, provoquer même en eil» des maladies, etc., selon la volonté de l’esprit plus élevé d'un autre, qui a le droit, par exemple, de bénir ou de maudire.
La nature n’est que ta pensée de Dieu, le germe de développement des êtres, tendant à la perfection humaine la plus élevée. Ceci admis, il est facile de comprendre que Tunique pensée, le seul liesoin de la race humaine doit être son propre développement, sa perfection, son bien-être, jusqu’à cette perfection divine, entière- et que cela ne i>ent arriver que par rhumanité comprise, appliqiée .
Le germe de la spiritualité déposé dans la nature est comme le gland dans la terre. Il est destiné à produire un arbre puissant et gigantesque ; et la génération qui suit doit soigner et cultiver ce qu’a planté la génération précédente.
Que la semence soit jetée en bonne ou mauvaise terre, que la culture soit intelligente ou inepte, voilà ce qui nous regarde, voilà ce qui est a notre charge , et encore seulement jusqu'à un certain point. C-)r l’œil de la Providence plane au-dessus de toutes choses. Dieu veille, et quand les temps sont prêts, alors npparait ici-bas un de ces envoyés que le Très-Haut fait marcher devant la terre comme un exemple vivant de la force magique primitive, et il lui donne pour mission de remettre dans la voie véri-
RÊSl'Mé
, table foutes ces petites spiriliialités qui se meuvent à In surface du glolie (les liommes).
Le magnétisme, voilà le fll d’Ariane, qui, seul, l>eut guider le monde médical, lliéologien, philosophique cl jK)litiquc, pour les aider à sortir du labyrinthe de leui-8 fausses doctrines, fl’est le soleil qui dissipera toutes les fausses idées qu’ils ont amoncelées comme des nuages à l’horizon des sciences, et (|ui font les désordres du monde et sa ruine, au lieu d’y produire, selon le désir de Dieu, le déva loppenient har-
monieux et céleste.
Tous les événements, dans la nature comme dans la société, dépendent d’une cause, d'un procédé magicomagnétique, provenant des individus qui se meuvent à la surface du globe. Ce procédé fiiiritwl devient épidémique dans les maladies spirituelles, ainsi que nous le démontrent, depuis l’antiquité la plus reculée jusqu’à nos jours, les exemples de contagion dans les maladies magnétiques des sectes religieuses anciennes et nouvelles, jusqu’atix sectaires du cimetière de Saint-Médard et à ceux du somnambulisme actuel. Il ne l’est pas moins dans les maladies électriques, telles que ; le choléra, la peste, le typhus, etc.
< ' C’est toujours et partout l’histoire du triomphe du bail ou du mauvah principe, qui n’est pas autre, quoi qu’on en puisse dire, que Vaclixiié rie rinleiligeiice ou
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ton tomtAeil. Car la preuve qu’il n’y a ni diable, ni enfer, c'est qu'il n’y a qu'un Dieu *. Du moins telle est ma croyance.
En un mot, c’est toujours l’élévation de l’esprit humain qui agit plus ou moins magico-télégraphi* quement sur la nature comme sur l’esprit des hommes, alors que ceux-ci sont plus ou moins éveillés spirituellement. Les signes, les elTets peuvent donc varier selon les circonstances et ceux en qui ils apparaissent, mais la caiise est toujours la même. Ce levier qui soulève le monde est toujours le même, puissant; saint, venant de Dieu!... C’est l’émotion pieuse et recueillie du sentiment de la spiritualité religieuse de l’homme, émotion qui agit avec plus Ou moins de perfection instinctive dans les événements journaliers et extraordinaires, sur les relations sociales, par le regarda 1# parole, les exclamations et les actions. Dans le monde, tout est maglco-inagnélique. Mais celte vérité, par un usage universel, est tombée dans l’oubli ; l’homme n'y fait plus attention, et les faits passent devant lui, inaperçus et sans signification. Aujourd'hui, il n'y a plus que le merveilleux, le prodige, produit d’une communication de pensées magnétiques, (|ui a le privilège de tirer l’homme de cette cécité volontaire, de cette indif-
1 Kd >érilé| je ne Vois^pa;» qu’il y Qit une ühli|{âtion relifriense à croire au diable.
HÉSIIIÉ
férence léttiargique.-^ncluons : CVst donc la |>ensée, rattention, le vouloir d'un être spirituel qui va exciter le germe divin déposé en cet être. Ce germe alors singulièrement alTecté, ému, s’agite et se tranforme en pensées, en paroles, en actions, jusqu’à l’entier accomplissement du désir rt>ssenti. ,
Les différentes manières, la forme à employer iHxirexciter ce germe jus(]u’à l’accomplissement du désir, peuventêtredifférentesselon les circonstances etles habitudes. mais le principe est toujours le même, c’est toujours le tpiritualitme. On agit spirituellement alors même que l’on ne croit faire que des actes purement matériels ou actes magnétiques, ou que seulementon parle. Cli.aque parole, chaque signe, bien plus, chaque idée est un acte magique qui ne peut se perdre et dont l’influence ne saurait être nulle. Telle est la croyatice magnétique. Si tous les hommes agissaient dans cette communauté de foi, alors on verrait bientôt une toute autre transformation de la terre et de ses habitants, diangement produit par le développement continu des meilleures facultés magico-magnétiques des hommes, qui ne songeraient plus ainsi qu’à se soulager mutuellement.
De même que le jardinier influe sur chacune de ses plantes, qu’il en féconde le sol et fait concourir les éléments et le soleil lui-même à la réussite de son travail de chaque jour, ainsi chaque homme spirituel, par sa foi, ses pensées, ses sentiments, devrait observer
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ce qui sc passe, et aider par le concours de sa présence ou de ses voeux à tout' ce que découvre son œil magnétique, puis4]ue, comme nous l’avons dil, chaque désir, chaque vœu formé et prononcé seulement en esprit influe sur l’esprit d(‘s autres. Étonnez-vous maintenant des calamités de, ce bas-monde, quand à tout instant des milliers de vœux sortent ardents et sincères des poitrines haletantes de tant de malheureuxl...
Résumons-nous, et disons...: Ou il n'y a pasd’uctiun spirituelle, ou il y en a une. Mais si elle existe, cette ' action n’est donc |>oint du tout aussi inartive que veut nous le faire croire un monde superflcicl. — Et voilà le magnétisme et la magie dévoilée !...
SZAPART.
OPINION ' DU COMTE SZAPARY
SUR LE MiGIÉTISHE
Tel e«t professe à Paris.
Multos essemetUcos lanià ac noBlae, * r« et opère pauctis.
HlpPOCtATK.
A Paris, le magnétisme est dans un étal encore plus que primitif. Je dis primitif, parce que depuis l’époque de l’inappréciable découverte de ce précieux fluide dans la race humaine, depuis notre célèbre Mesmer, non- Setilemcnt le magnétisme n’a point fait un |»as en avant, mais au contraire il a reculé. Je dis qu’il a reculé, car l’unhiue système de Mesmer était : Produire des spasmes chez les malades et les guérir par ces spasmes. Or, au lieu de suivre la roule tracée |>ar la découverte, et d’envisager, d’approfondir la nature, les effets, les règles et la fin des spasmes, on ne s’en occupe plus du tout; mais on suit uniquement la découverte du marquis de Puységur : Le somnambulisme et
or’i.Mo>
scs |>)ioiioiiicncs, lesquels, à dire \rai, oflrent bien des merveilles, tant au physique qu'au moral
Mais, quoi qu’il eu soit, ce travail reste toujours, et seuleiiietit, expérience physique, uniquement rj-prrietire ; et, de cette manière, le magnétisme ne deviendra jamais M-ietict, jamais sjiirilHaliutnr, en un mut, jamais physiologie, jamais noti fthis psyrhohxjif du magnétisme, tant nécessaire |iour la lhéra|>eulique magnétique.
El voici la dilléreiicc entre les magnétiseurs actuels de l’ariset les médecins magnétopathesque j’ai formés depuis 1840 dans mes cliniques d’Allemagne, et dans ma patrie, a l*eslh,cn Hongrie.
Pour moi, j'enseigne le traitement magnéli(|ue : la maladie envisagée selon un diagiwslir luagnéiique est une déshannoiiie,c’c»i a-dire un reldrhrmriil ou in ilation des nerfs individuels des organes, et cela surtout selon des luis physiologiques et jisychologiques, et leurs effets sur les nerfs s|>éciaux de chaque fonction volontaire ou involontaire, génée ou trop dévclop|>ée dans l'organisme de l'individu malade. Cette manière d’envisager les maladies, notre explication de leur dévelop|>emenl, de leurs sources primilives, comme de leur rêsoluliou, c'est-à-dire guérison, n’est |H)int du tout conforme a la science thérapeulhique, allopathique, horaœopathique , hydro|uithique; c’est le mesmérisme développé. Et c’estq)our(|uoi nous ne pou-
ni szaimrv.
vons nous onleiidru avec les niédecins anciens el inoderiies, imsmènie avec les inagnélia'iirs d'aiijomd'liiii, qui ein|>lnient le inagnélisinc unii(uenient comme somnifère el même bien souvent sans rimes et sans raison, c'est-à-dire sans se rendre un compte exact des effets de cette puissance.
Ils font, en un mot, un acte physique et magique, sans savoir même comment et iniurquoi ; et, s'ils veulent en expliquer les pliénoinénes. ils n'arrivent ()u'à en donner une explication puérile, et, je l'ai déjà dil, primitive.
Mais nu moins ont-ils fait preuve d’un zèle vrai, louable, et c’est ce qui m'engage à leur parler et ce qui me fait espérer jiour le magnétisme. Üu’on établisse des cliniques magnétiques, et la science et l’expérience leur démontreront alors et toujours la véi’ilé de mes paroles.
Nous sommes les fidèles écoliers de Mesmer, et nous n’avons avancé dans celte science qu’après avoir approfondi la connaissance de la nature des différents spasmes, et après les avoir employés pour guérir des maladies de toutes sortes, el cela, par différents procédés et règles justifiés par des principes, parmi système, par la connaissance certaine des suites des événements de toute nature, en un mot, par cette nouvelle science, la maynétothérupie.
A Paris, comment se sert-on du magnétisme'? Com-
opiMo^
ment emploie-t-uii le somnaiiibulisme? — On magnétise principalement les pei-sonncs bien portantes pour essayer leur sensibilité, et leur prouver à elles et à d’autres rinimcnse force du magnétisme. On leur cause ainsi des maladies spasmodiques, cataleptiques, épileptiiiues, so|>oriliques, apoplecti(iues, des comas, etc. Le public en est effrayé, et ils ne peuvent le tranquilliser qu’en lui réitérant, à chaque fois, (pic ces excès sont sans aucune conséquence nuisilile. Et pourtant les spasmes se répètent souvent plus tard par la dis|H)sition de la nature provo<juéc; et les malades elles magnétiseurs sont alors dans l’embarras, ceux-ci surtout, avec leur peu de connaissance des spasmes et du magnétisme. Je parle d'après rexpèrience.
Avec ce peu de science du magnétisme, ils peuvent, ces petits magnétiseurs, guérir par-ci par-là, comme une poule aveugle peut parfois trouver un grain de blé; mais pour nous, qui, de|»uis vingt ans, l’employons uniquemenl comme moyen de guérison, leur manière trop simple est vraiment ridicule, et nous leur conseillons d’étudier à fond cette science magique et d’y avancer en suivant une voie grande et large.
Le genre de progrès dans lequel le magnétisme avance de nos jours nous démonlre la manière insuffisante dont les magnétiseurs utilisent leurs somnambules, et coniinent ils s'intéressent à leur ébil quelquefois (Kiurlant si haut et si bon, Tel qu’il se rencontre
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clu'Z Alt'Nis, nmiioz, Prudence, et cliez les sibylles modernes Maiigmel, Lejeune, Roger, et tant d’autres dont les facultés inc sont moins connues.
D’ailleurs les (lilférentes sociétés iiiagnétiifoes en général, et leurs inemlires en particulier, csliment-üs le somnambule Y Le guident-ils dans ses facultés spirituelles? Ont-ils ou appellent ils l’attention sur son état? — Tout au contraire, ils le troublent ou le délaissent, le tourmentent par leui-s critii|ues orgueilleuses, passionnées et nullement scientifiques, nuisent par leur indilVérence ou leur malveillance à sa position Iran- (juille, et dénaturent par cela même l’élévation de scs facultés, élévation créée pour le lionheur de rinimanitécl pour le pntgrès de la science, i.oin d’encourager le somnaiiibule, on le ridiculise, on le flétrit; enllii on ne sait pas le guider dans cette tâche si difficile de travailler pour rtuinianité!...
Kn un mot, et en observateur et en appréciateur de toute vérité, je dois dire qu’à Paris on exerce le niagnétisme d’une manière troi» superlicielle, et par là même iumffigante. De plus, et généralement, on le considère trop comme un jeu, un amusement, une curiosité, un métier. On le fait pour ainsi dire en laboureur se fatiguant et s'essoiiFflant à labourer son champ pour en tirer gros bénéfice... Ainsi travaille-t-on le magnétisme. Exploitation de part et d’autre... On ne l’envisage pas du tout comme art, comme science; avec
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liieiivfillunce, estime; eu artiste, cii cuutemplateur de ses liautes facultés et de sa destinée, qui est de semr au ^rand usa};c de rhumanité tout entière, sur le j{lobe tout entier.
t;’est la France, avec sa force s|iiriliielle, avec sa franchise cordiale, avec sou amour ]>our l'IiunianiU', •|ui devrait franchir ces Ijornes de l'obscurantisme, en restant fidèle à sa devise précieuse : Rien sans le travail, travail solide, travail calme, travail fertile, travail continuel au milieu des difficultés entassées par des ignorants de toutes sortes qui ne savent pas l’immense danger que court l’humanité !...
Les sciences, les Facultés, le gouvernement qui devrait les surveiller, qu’ont-ils fait pour acquérir cette science, |>our l’encourager, pour s’instruire?... Après de longs retards, ne pouvant plus l’éviter, la science a enfin oll’ert un prix assez médiocre, |K)urquoi faire?... Pour obtenir d'ici cinq ans, un livre de plus qui leur dira... ce qu'on a toujours su, c’est-à-dire que le magnétisme existe, qu’il est nécessaire de l’appliquer et qu'il doit être étudié dans les cliniques. Pourquoi n'avoir pas commencé, comme moi, par établir une clinique, et n’avoir pas engagé les premières capacités connues à Paris et en France à essayer, à systématiser et à enseigner cette science si importante?
El leurs journaux et leurs feuilletons, ijiie font-ils du magnétisme ? — Excepté le Journal du maynèlisme du
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baron Diipotel, qu’on ne pouf ass«?z toner de son exaetilude à rapporter tout ce qui a trait au magnétisme tant en Europe que dans les pays transatlantiques, «(uoiqu’il ne donne aucune explication scientifique et techni(|ue de ces faits, à part ce journal, les autres se contredisent presque toujours et mystiflcnt le public.
Voyons la Rei'ue des Deux-Mondes, t. xiv, p. 1106- 1110 — Elle vérifie d’un côté les faits remarquables, extraordinaires et incompréhensibles i>our notre science et pour notre é[)oque, et parlant très-intéressants pour la science comme pour tout le monde, c’est-à-dire les excès pleinement et indubitablement avérés des convulsionnaires de Saint-.Médard, faits incroyables et (lourtant vrais ; elle les vérifie, dis-je, et [lonrlant 1 article blâme les observateurs, et les accuse d’une exaltation enthousiaste et exagérée devant ces faits; comme s’il était possible d’avoir un enthousiasme trop exagéré en découvrant une force et une puissance si nouvelles chez l’homme et si excellentes pour la race humaine. L’article leur reproche encore d’ajouter foi aux rapports de Mesmer et de Cagliostro.
Quelle contradiction !... Après la vérification des faits extraordinaires accomplis dans le cimetière de Saint- Médard, la Revue vient reprocher aux observateurs d’avoir créance en ceux que rapportent Mesmer et Cagliostro, ainsi qu’en leur science, laquelle, jusqu’à ce jour, est l’unique qui puisse donner l’explication de
OPIMON
ces phénomèncs/Cel article conlradictoirc de la Revue de$ Deux-Monde», bien loin de blâmer cl cette scicnre et scs adeptes, aiirail dû bien plutôt la louer, elle et ceux qui s’en occupent.
Lisons de plus le reiiilleton de la Pre*se du 4 août 185-2, si^né par le célèbre Alexandre Dumas et extrait de ses méinoires. Cet écrivain, (|ui s’est beaucoup occupé de magnétisme, et qui en ce genre a une profonde expérience |iratique, par quel jugement faux et contradictoire termino-t-il son article, (|ui. du reste et pour cela même est très-inléressant? Après avoir donné des preuves de l’application salutaire et bienfaisante du magnétisme, plus, des facultés remarquables développées par le magnétisme cbez une petite fille, ce grand auteur conclut : « Je doute qu'à l'aide du magnéu Usme, un honnête homme ituifue faire le imindre H bien. O
Heureusement pour l’illustre romancier, cette phrase contradictoire est tant soit peu justifiée |»ar les lignes finales qui suivent, et ce dont je suis convaincu moimême par rapport à la France : « Le magnétisme est un * amusement, mais il u'est pas encore une science. » OUI que ne m’est-il donné de posséder la plume du noble auteur d'Antony, de m’en servir comme d’une cravache pour châtier tous ces propagateurs de commérages politiques et de salons qui s’étalent dans les journaux, commérages que l’on nous donne comme le
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produit, le but du magnétisme, et de m’en servir aussi pour faire avancer selon ses tvpwj et mon désir la vraie science humanitaire, le magnétisme!...
Je ne demande pas excuse pour mes dernières paroles. Ct conseil bon et franc d’un homme d’expérience ne saurait être une inconvenance envers les hommes les plus capables et les plus illustres de la Fr.ance.
SZAPARV.
Quoi! voit» i^l^K ninltren en Israt^l, et vuiu ignorez re» cboses !
(PtifoUs <iê JKSfS-C'l!M<T.)
l’n tmsdecin de la Faculté de Paris, à qui colivreaélé communiqué, nous a fait parvenir quelques observations CI iti(|iics, très-convenablement présentées. Nous aurions voulu jiouvoir y répondre, en considération de la forme parfaite de ces observations. Mais l’estimable critique, et, en général, tons les médecins sont si étrangers à la vraie doctrine du magnétisme, qu’il est absolument impossible de discuter avec aucun d’eux. Toutefois, cette circonstance nous oblige d’ajouter un dernier mot à cette œuvre pour le public, dans l’intérêt de (pii seul nous l’avons écrite.
J’enseigne le mode de guérison de toutes les maladies nerveuseset cbroniques qui, jusqu’à cejour encore, sont l’t'Æueil et l’effroi de la médecine; j’ajoute hardiment que je les guéris toutes. Telles sont; les gouttes nerveuses, la chorée, les spasmes de toutes natures, les contractions des membres, maladies que les médecins, je le répète, ne peuvent pas guérir. J’ai bien le droit, il me semble, de me poser en régénérateur, en réparateur, selon l’expri'ssion de l’honorable critique. Ce
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serait, de ma pari, une faiblesse, une lâcbelé, que de descendre jusqu’à demander à mes adversaires l’explication des maladies, et d’appeler, pour faire plaisir à une science orgueilleuse et ignorante, d’appeler Iwnlieur et liasard le succès constant de mes guérisons. J’ai vu les médecinsu l’œuvre, je les ai vus |irès du lit des malades, cherchant en vain à me dérober leur ignorance, leur impuissance sous les dehors transparents d’un docte et vain verbiage. Je les ai entendus, ayant inutilement tout essayé, ne sachant [dus que faire, « avouer vaincus, et me remettre alors entre les mains ce cadavre, leur ouvrage, en me disant ironiquement d’essiyer à mon tour. J’essayais, et Dieu guérissait !< . . Ma méthode tie m'a point encore fait défaut.
J’ai guéri mille affections du genre de celles que la médecine nomme incurables; quant à elle, elle n’a encore guéri aucun des cas que j’ai regardés comme tels. Or, ceci est un fait (|ui se renouvelle depuis vingtcinq ans ; de là, dans ces pages, le juste orgueil de ma doctrine, orgueil qui m’est reproché par quel(|ucs-uns.
Entre mon système et la méthode curativediplùmée, il y a lout un monde. Dans toutes les maladies nommées plus haut, la médecine est impuissante et ne sait (|ue nous laisser soulfrir et mourir ; ma inélliode, au contraire, soutient et guérit.
En deux mois, ma physiologie se réduit à ceci : C’est que tout homme u’esi qu’une machine électro-magné-
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tique; l’électricité coule dans le sang, le magnétisme dans les nerfs (c’est le fluide nerveux reconnu par les médecins). Toutes les fonctions du corps et de l'âme s’opèrent par le magnétisme, toutes les désorganisations par l’électricité. — Si ce n’est qu’une théorie, du moins par elle je suis arrivé à me rendre compte rationnellement de tous les pliénoniènes qui se manifestent dans rUomme ; et par son secours, et grâce a cette manière d’envisager l’Iiomme et les maladies, je guéris, quand la médecine est impuissante. .Si, par complaisance ou par tout autre motif, je renonçais à ma tliéoric du fluide magnétique dans les nerfs et celle des courants électriques dans le san get les organes, alors je ne pourrais plus m'e\|>liquer le mécanisme des fonctions de la madiine humaine et ses désordres.— Ma physiologie est simple et naturelle, tandis que la pliysiologie médicaie, de la liauteur scientifique où elle s'est pénihlement élevée, a jKine à voir ce qui se passe ici-bas; et dans i’homme, toutes les maladies uerveuses, Epasmodi({ueg et somnambuliques lui ap(iarai$sent comme des phénomènes inexplicables et partant incurables.
Faut-il relever ici une contradiction palpable, une insigne mauvaise foi ? L’inqiortance du magnétisme, sa puissance, ses miracles curatifs, tout cela est forcément admis par la science, et c’est précisément la science qui le méprise, ijiii le déteste, t|ui le repousse avec le sar-
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r.isnip et l’injure. Pnis(|ne la science en a;;il .linsi, c’est donc à toi, pauvre hnninnité, éternctle victime, c’est donc à toi de secouer ta torpeur, d'accepter ce (|uc la science te refuse, de te fiuérir malgré elle. Que ceux qui ont confiance se soignent entre eux. Vivons et fortifions-nous entre nous et par nous. Que la science nous traite d’ignorants, (pie nous inqiorte, si nous savons nous guérir! El pour le mépris, le ridicule, les insultes qu’elle déverse si gratuitement sur le magnétisme, nous lui renverrons les guérisons de ses incurables. Que les médecins continuent à s’encenser mutuellement, qu’ils se réservent titres et honneurs, pour nous, nous ne voulons qu’une chose ; nous défendre d’eux, c’est-à-dire nous guérir nous-mêmes et entre nous.
Je ne dis plus qu’un mot: si dans mon livre quelque hypothèse vous paraît hasardée, si une proposition vous semble mériter le nom d’utopie, attendez, ne vous prononcez pas trop vite; étudiez, travaillez, et les preuves se montreront en foule. Il y a dans cet ouvrage ce qu’il faut pour vous expliquer rationnellement des phénomènes inexplicablesjusqu’à ce jour. Enfin vous y trouverez les moyens de guérir des maux déclan-s incurables jusqu’ici par la science; cela suffit à tout homme consciencieux et charitable. .Szapary.
ÉPIGRAPHES
Et c'est l’esprit qui lémoiqne que l’esprit est la Térilé.
St. Jean.,
De meme aussi, tous les phénomènes mystiques et magiques que l’un trouve dans les ouvrages de Mesmer, de Swédenhorg, de Kerner, etc., d.ms toute l’antiquité et jusqu’il ce jour, trouvent uniquement dans mon système une evpllcation simple, facile et naturelle.
•SzAPARV, Magnétothérapie.
Nous sommes toujours sur le terrain du magnétisiiie vital, en face du lever d’une nouvelle, aurore pour la. science et la cte, mais aussi d’une découverte qui surpasse tout ce qui a jamais été découvert, qui nous donne la clef des plus profonds mystères de la nature, et noua ouvre un monde tout mmreau.
Ih FELAXK.
• Qii’est-ce que les sonuiamlniles entendent par leur voix, par leurs esprits tutélaires, etc. ? C'est une faculté reposant ou plutôt sommeillant dans toute Ame; elle est r.Amc ellc-nrème, ou pour mieux dire, l'esprit lui-même, qui, par i’arllon magnétique, est dégagé d’une grande partie de ses entraves terrestre.^, et à qui il est donné de puiser à la source de ramoiir étemel, de la sagesse éternelle et de participer au conseil de Dieu.
S/APAHY, Calerhitme du nmgnétisme, (i. 36(1.
I.e temps est vcnn pour la srienre de rfeonuailre aussi bien dans la miltire Dieu comme créateur et cause de toute chose, que l’homme le peut découvrir dans son cwur rien qu’en méditautsur lui-méme. Il est du devoir de la science d’annoncer l'intervention de ia force, divine dans le développement de la nature entière.
Auassis.
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(A-staii iiiuiu<‘iit le plus lavuruble que le inonde non- M'iiii nous a sui'pi'is par sa découverte du table-moving . Je dis au niomeiil le plus favorable, et je devrais dire au plus nécessaire, un plus critique ; car nous étions sur le point, très-dangereux, de rejeter loin de nous toute spiritualité, pour ne plus sanctifier que le matérialisme, dans le monde ix'ligieiix, politique et social, eu consolidant de plus en plus notre iTactionuaii'e système de castes. Mais << plus le besoin est grand, et moins le sccoui>
(!) U« je tourne en ruiid.
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de Dieu nous fait délaiil, » et sa sagesse fait surgir, eu ce inumeiit, un phénomène capable de produire un n^viriv nient général, et non pas seulenieiil dans le sens lilliu’al du mol. Cela seul nouse\pli(piera maintes paroles de l'Kcrilure : « Oiiand les mille années seront accomplies, Saian sei'a rélàclu' Ç/pur., ch. xx, v. 7). » — A peine les mille années de féodaliti- sont-i-lles révolues, voilà que" le luble-inoring appai'ait, pour devenir un vi'-ritable deril-muring jiour toutes les classes. Petits et grands s'asseniblenl autour d’une table, eipunni eux,: — c’est celui ipii est le plut etpril qui dominera, — (|uelle qu’en soit la rorme. — « Les enranls enseigneront, et le temps viendra, où les aveugles verront, ou les paralysés marcheront, où les sourds entendront. Toutet let nattant cheiuineronl dans sa lumière, et les rois de la leiTe y apporteront leur magnificence (^yJpoc. , ch. XXI, 1, 16, 2ù). a — Ou liien croit-on peut-être cjne celle invention s’en tiendra à ces cotninencemenls et à ces essais pue'rilt, et jiarce <iu’il a plu à quelques savants d’interposer leur veto, croit-on (ju’elle s’am*tera et qu’elle reculera.
« Dieu est toujours l'ancien Dieu, » et ses révolutions terrestres se produisent d’une manière si éclatante, qu’il n’y a rien à leur opposer. Quand le temps (,‘st venu, il se mêle aux actions, il y domine pour montrer sa puissance et se munifetter devant les hommes. .Allah est grand! Que nous étions fiers, nous autres pygnnà's, de nos chemins de fer, de nus bateaux à vapeur, de nos télégraphes I Des forliûcalious et des armes de toute es-
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pèce nous répondaient déjà du la sùcui'ilti de nos inU.^ réls matériels : et voilà que Dieu éveille une iiouveHc faculté, qui est le principe du ntouvcnieiit des tables, ef qui, comme nous le verrons bicutdl, remet unx mains des bons cl des justes le glaive magique de l'esprit!
Grâce à ce phénomène, la ifroooc spiritualité, r4<///uinité chrétienne, remporteront. Aoiis y avons trouvé le complément de la Bible, capable, non-seulement de réduire au silem^ les dissensions si peu chrtitiennes de toutes les Églises, et de les réunir sous un point de vue plus élécé, mais encore de «convertir, par cette nouvelle •lérusalem, les .luifs eux-mêmes et de les émancqier eti erprit. Désormais, les fermentations révolutionnaires de l’Orient, de l’Inde et de l’Afrique seront sans dangers pour l'Europe ; car les peuples qui jadis nous vainquirent au tranchant de l’épée, seront vaincus par 1a puissance bien supérieure de l’esprit. Ils recevront, en même temps que nous et par nous, une nonrelle civilisation, luie civilisution vraie; comme nous, Us seront hunianisc's, niagnélisés, c’est-à-dire que nos facultés humaines, qui n’étaient que pressenties, vont être, pat l’expéricncc si puérile en apparence de faire mouvoir une table, éveillées et exercées d’une manière eufmitinc j plus tard, reconnues et magiquement développées, eiles UuiroiU par se métamorphoser réellement en qualité* de toud^ espèce.
Ou bien crou ait-op vraimt'utque cotte expérience u’esi qu’un joujou sans consistance sériejuse? Les théologien* fUi voient-ils pas le doigt eje Dieu dans ce phénomène?
<;YRü-MA(i.NÉTlSMK.
l,cs philotopke» ii’y rtroniiaissent-ils pas uik' :iciivii<> psychique plus élevée de rhuiiiiiie? Les phyxiotogue* n'y découvrent-ils pus une uetivité des nerfs hiiniuins iiK'iityable et jusqu'à ce Jour nullement pressentie? Les phyticien* ii'y voient-ils point un liuiiiaiiisnie et un spirituulisnie capables de siipplniiter toute espèce d’électn»inu)fiiétisnie ? \e resieiit-ils pas muets devant une force qui semble renverser les lois d'airain de la nature poulies soumettre à la volonté de l’Iiomme? la-s mwanicienx n’en sauraient-ils pas faire une application chiero-gyroniéeanique, quand elle ntet des enfants à iiième de produire des résultats incroyables?
Mais, quand bien même tous réunis, les savants, les nattiralistes, les pédagogues ne trouveraient pas de clef qui aille à cette sernire, point de cause qui produise cette force, qu’importe f dès qu’un nœud gordien a été noué. Dieu ne manque |ias d’envoyer un Alexandre ! Lève-toi, Germanie! ne va plus chercher tes lutins, tes spectres dans les tables elles-im-im-s. La catueagixxatUe de ces phénomènes est dans les individut même* qui agittenl,- cherche-la dans leur àme et leur cœur, cherche-la dans leur foi, et tu auras trouvé l'énigme; et ce phénomène véritlera de ivchef ces paroles de l'Écriture : Quideumque volueriti», crédité firmiter, et non dubitate! Cette lumière nouvelle éclaire de ses rayons le passé, le présent et l’avenir dans tous leurs faits, leurs phénomènes naturels et les cérémonies de corporations. Pour n’en citer que quelques exi-mples, — car le temps approche peut-étix: d’expliquer les miracles de Mo'ise
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et de Sanisuii, lu chute des iiiui's de Jérielio, les réveils et les résiiiTcetiuns du temps de Jésus-CJirist, ainsi que ses urages et ses treuibleineiits de teire, — je rappellerai : t° la bénédiction des épées de bataille, ainsi <|ue lu transmission des épées déjà exercée» des hi>ros ; la force spiritiielle-iuagiiétiqiie <|ui était eu eux du temps de ieiii-s précédents inaitres, éveillait l'esprit du nouveau possesseur et son adresse, eu fortitiunt magnétiquement son plexus brachial et lui cuniiniiniqiiaiit ainsi la patience et la dextérité n«■•cessaires au eonibut. .le rappellerai ; T ces ténébreux phénomène» des jugements de Dieu, ces appaiâtioiis, ces prévisions dans le martyre ; (q>u<pie affi'euse que Dieu permit, parce que le temps des nobles cbantres, David, Ovide, Virgile et Horace, avait peu à peu coiiipléteiuent dégénéré; ; para; que les insociables pouroirs, et pliis.tard, la féodalité spoliatrice et 1a chevalerie généralement nuisible, sévirent et, en un mut, commirent des excès de toute sorte. Qui, alors, aurait cru que tout cela changerait, que toutes ces institutions sociales, cette chevaleiâe, cette fé'odalilé, que cette m>blesse elle-même [KTirait , — et qu’à leur place, il y aurait des voies fern-es, des télégraphes, et surtout des tables mouvantes et des tables pi'ophétiques'' th bien, il en est de même de notre xyiii'-xix'' siècle (pii, pour se garder, autant que possible, d'une soi-disant épocpie de sorciers et de revenants, voudrait se jeter dans les bras de rubscuranlisni<‘, au lieu d’aider à la l'éi-ditication de la nouvelle Jérusalem (il semble être anssi question de faire puliticpieineut ra<;quisitioii de l’an-
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ciciiiif; soil, mais, quant à nuus, cVsl lo It-mpjc de Salomon ((lie nous désirons édi(iei'), — an lieu de progresser en esiii'il et d’apprendre à Taire usage des proprié'tés de l’espril. Oui, noire désir est que ce don de Dieu soit approfpndi et appliqué aux buts les plus nobles j indépendainmeut de tous les avantages (|ui peuvent en déeonler, pour répandre avant tout la foi ehrétieniie ; pour compléter la bible, et eiilin, iwiir perfeetionner la ehrétienlé ca/holiijiie, e’est-à-dire a/iiremelle. C’est aussi l’opinion du l’ére Origéne de notre Ivglise, « (pie l’Kglise universelle i'.eatlioli(pie) , a[)fés avoir langui dou/,e siècles dans son état d’abandon, sera purifiée et saneliliee par b'S do/n< de l'exprit de Jémi»-('liritl. Origéne dit : “ Quie.ompie sera capable de se former une idée de l’état où sc trouvera l’Église loi’squ’elle aura mérité titre de tourelle Jératalein, — à cause de la paix et de la lumière dont elle jouira, — eompreiidra aisément ce que c'est que ri jilér ^on pourrait ajouter ; de la teri-e'; (J), et tout ce qui se dit à ce sujet. »
Honneur à qui de droit 1 l’aris, le Paris de la civilisation, peut devenir ce « Paradis terrestre » de la paix et de la fraternité clirétieune, car il a priaaklé tous les autres dans la tendance vers ce but. A'os uiu'urs, uos usages, nos manières de nous vêtir, que nous lui avons emprunli’-s, en sont un sur garant; ainsi que notre moderne (‘tiqtndte, notre courtoisie politiijue, triuisphui-
(1; f iMr |»rtie, p ; Kn vitriU’ je m- V ait une
uUigaùon 4c croke «lu di«ib)(e.
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(«•es « Ikîz nous bien avant l'èie des i t^oliilions. Si l’Asje ainsi que la ehevalerie nous ont üunut* les armes, les ceussons et les armoiries ^ si nous devons à l'Orient |ii poesie et l«!s arts; si la France (l'empire l'rane, c'est-àdire l'empire libre( a diiveloppé une tendance à ^«•l^ancipation du prob'tariat, ces parias de l'Europe; ce n'est qu’à pr«-s«-nt «pie l'Ainiu'ique nous procui'e l«;s moyi'iis de former une soci«*t«‘ de table (agapes), qui favorise la vie di‘ eommunautt' et les plus hautes scien«-es en les n'-pandant dans les cercles les plus iniimes de la so«â«‘t(-. Ce qui nous ri'pond de la vulgarisation de c«*s v«ù-iu-s, c’est que !«• lable-inoving a «•(<• essayi* et troiiv»'- vrai dans les casernes comme «lans les jilus nobles coinpagnies; pour leur exjiloitation et les nouvelles dtk’ouvertes à faire dans la spi'cialitt', nous nous en rapportons à l'attrait de la nonveau(«‘, à 1a curiositi*, à la basse cupidité. .\u moins, de cette mani«‘re, elL's ne toniberonl plus entre les mains de la caste des obseiirauts, et l’explication de ci's prodiges trouvera plus rapidement que partout ailleurs acci-s dans les âmes populaires. ()u’il s»*rait temps que les pirtres chndiens (mallieuri'usemcnt partagt's en sectes si op()OSc-es) saisissent ce «pi'il y a de profondéinent spirituel dans ce iiouvean |iliénumi:ne, et qu'ils y recuuuuss«‘nl un avertissement de la iVovid«*nce ; ils y verraient une nouv«*IIe preuve de l’actioti incessante de l’Esprit divin sur le développement de celui de rtiommc et des facultés hmnaines, sur rincess;mtc union psyclii<|ue de «chaque individu avec la grande àmc du monde, avec Dieu. C’est ainsi que l’iiumaniti* a
«nBO-MA(i.\ÉriSM£.
(Ii'i ^irc rüiidiiilc fl (‘levée, par des voies naturelles, ]ihysi(jues , à riiH-branlable eoiiviclioii que la Provideiiee ne cesse pas un seul instant d'agir sur les destiinrs individuelles eiiinnn* sur toutes l((s desliiu'es eollectives. Telle est la roule (pi’(*n vue de ce nouveau phénomène, doivent suivre tous ceux (|ui ne veulent pas (Ure lu risée de renfiiuee à l’iiiteHigenee saiiu', (pii ne veulent pas être traités de Pharisiens et de Doeleui’s en Kc ri titre.
S’il est un ineiédule, (pi 'ou le iixute sur une table à roulettes; (pi’on lui donne eoniine dada galvanicjue un niaïu'he à balai ipi'il enjainbe, et il entrera à rhecal dans la science et dans la foi ; peut-('‘tre nubne deviendra-t-il un pi'dant en matière de magnétisme, ('.'est alors que le sort de cette sci(.‘iice sera assuré; car le p(‘dantisine, dans lu vraie acception du mot, donnera toujours de meilleures explications des sociétés de tables, ipie ne pourra le faire la simple croyance po|>ulaire ; peut-être est-(;e ainsi par voie d'école que /« foi n’etèrera et deriendrn turuir; et nous verrions nos peines (H nos labeurs couronnés, (Uifin, de succt's. Le magnétisme (irar lui seul jieut interpréter ce phénomène) devient la propriété de tous; et, je le r(“pèie, la science, avec sa psychopathie , sa niugnétolluu'apie et son phoiio-uiagnélisinc, est sauvtxî. Car, dès qu'oii peut ordonner à une table de se monroir, de prophètiner^ etc., au gré des désirs et en présence de qui que ce soit, nul ne se i^"fuseia à admettre : que l'impusitiou des mains sur les poumons, le foie, la raie, ordre doiitu- à l'organisme de
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l’homme, ne puisse le vivifier, ne puisse l’activer.
On peut voir par les opinions formulées par moi à mop disciple, comie .Majiulh, présentement à Munich, quelle iniluence le tuble-moving doit exercer sur le ina- ((uétisnn- et sur son avenir, — c'est pour nous le point le plus important, — et coininent ou doit expliquer ces phénomènes au point de vue magnétique.
En voici l’abrégé :
<< La danse des tables, qui si- répand de plus en plus, ne eontribuera |Xts peu à vulgariser le magnétisme. Ce phénomène a au moins cela de commun avec le magnétisme, que cclli' concordance d'une impulsion coïncidente et continiie, <pioi(|Ue imperceptible, (pii met peu à peu la table en vibnition et ensuite en mouvement, ne peut être prtxluite que par une nenle activité animique priidoininante A'un eenl individu. Cette dernière excite la sympathie des nerfs des autres individus et produit l'harmonie de l’élasticité spasinodiqiu* de tous les plexus brachiaux affectés spasmodiquement, .\ussi i‘st-il nécessainî d'aviser à ce que les corps ne se touchent que selon la direction de la main, de l’un ou de l'auti’e côté. Ceci explique pourquoi les inspirés réussissent mieux, tandis que les incrédules, les ri-ealcitrants et les esprits bornés en arrêtent ou troublent le cours; ce que nous apprend aussi le magnétisme, à savoir ipic la gem* trouble et empi'che l’activité psychique.
Tout d’abord, les matérialistes trouveront étrange qu’un rien apparent, un mouvement, ou, comme un l'appelle, à tort, un Ibiide 'ipiclqne chose ipi’on ne
GTR0-MA6NËTISME.
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peut peser ; un impondérable) puisse communiquer une Impulsion à un corps pesant. Quand bien même celte eonsidéralion ne les convertirait pas à la vérité de l’esprit, néanmoins ces savants ne pourraient échapper à l’esprit du temps qui les entraîne, car il n’est plus en leur pouvoir d’entraver le progrès spirituel, ni d’emp^'cber (c’est-à-dire d’entraver par les pieds) leurs adversaires. PeiiH'tre que celte fois on ne jettera pas l’enfitnt avec l’eau de la baignoire, ainsi <iuc je l’ai vu faire, malhéureuseinent ti-op souvent I).
Pour moi, la loeninotioii de la table est la partie la moin» iulèreiiKtnte ; car une impulsion, si infinimeut petite qu’en soient les parties, est toujours une impulsion, et s«'pt personnes auront bien la force de remuer une table. Mais ce (pii m'intéresse, ce ipii intéresse le inagnélisme, consiste justement dans la repariition inliniment égalé de cHIe impulsion et dans l’accord des nerfs entre les difli'rents individus. Seule, l’intelligence inlfnifi, qui (“xisle eiili'e les Ame*, je voudrais dire k*s ràpt-it», et la force du principe dominnul, ainsi que l’impulsion doniu'c jiar m/i *eul esprit, sont caiiables. tout eu n’eu ayaui pas la conscience, de produire de seinblal)li“s pliélioinènes.
Pour le maglH’iisme et son histoire, cette expéaience
(t) Loculion ftoverbiale employée en alleutand pour dire : rejtler If hon avec te mauvais, Le texte porte : SlirUi'it^t toivb bifdllial nidjt baé A'inti mit tem auêg.fc^itttct ns'tbtn, mie t(^ baé Itibit fc^on ÿu cft tiais mit anfti)i'n mûiyen.
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est encore importante en ce que : 1° la découverte même, la révélation en vient d’une personne aiTecié(‘ de spasmes ét d’idiosyncrasies de toute sorte, personne, par coiiséquent, soninainbulc qui, la premièr<>, ntparl(n-la table, — comme voyante en propre pei-somic, — fait dont jë possède la relation antlientique de Philadelphie.
2° De la plus hante importance, en ce (|ue, dans notre siècle hystéro-hypotJtondriaque, elle donne im nouvel accroissetnetil an\ états s|)asmo(liques, tuais avec la différence essentielle que, chez les personnes croyantes, c’est pour les guérir d’un tuai qitelcotiqitc, tandis que les incrédules en sontpi//n'*, c’est-à-dire amenés à connaître ieitr (“tal psychique.
•Ainsi, la sphère du magnétisme se trouve retouritée : tandis ([u’aiilrefois les croyants, — c’est-à-dire les dé*fenseurs du magnélisme, dit somnanibulisine et de la religiott, — étaient pris de spasmes pour produire alnti des preuves frap|iantes de la cause qu’ils etiibrassaieiu, ce Sont niaiiitenauf les incroyatits, les obstinés, les in- M'édules et les ubscuratits, et ce* dernier* tie peuvent être guéris de leurs niaitx (crampes de toute espèce), que par des individus tnagncti(|ues, que par leur jn opt é retour sincère au nmgnéiisnie, que par leur retour, avec uti esprit simple et tnagin'-tiqiie, vers Dieu lui-tnétne.
Ceux qui meuvent les tables deviennent en outre euxmêmes des baquets inagnétiqitcs, de sorte que, dans les compagnies de table (les agapes), les malades (comme cela se pratique depuis un temps innné-niurial chez les Dervi(dies) guérissent i^otnph'lenient de leurs gouttes.
r.YRO-MAr.NÊTISME.
de leurs seropliiiles, ele. Ces divoises expériences deviennent, comme nous avons déjà dit, une baguette de magicien pour les uns, et pour les autres un martinet; chez ces dcrniei-s, dès qirils en entendent parler, les palpitations s*' continuent jusqu'à ce qu’ils éprouvent des crampes de toute esp«''ee, jusqu'à ce qu'ils soient pris même du choléra.
I.e tal)h‘-moving, en apparence insignifiant et plai-. saut, eondiiii'a à la connaissance d'nnc des plus grandes vérités magnétiipies, à savoir de la communauté cAi’//Mcde la société. Elle sera évidente, des que les savants s'enqiierront de la cause motrice de cette nouvelle force psycho-inagnétiipie. I.es véritables nnturiiliiite$ trouveront i|ue ce pliiMiomène offre le plus grand intérêt, 'parce qu’en généi'al il a une grande part à la foi'ce attractive de la terre, qu’il semble transformer et même détruire comph-tcinent raison qui fait que les corps suivent, en planant, la volonté-, ou, pour ini<-u\ din-, la vibraliou ctliériipie, de la volonté, comme 1a plume suit le courant d’air). — Parce qu’il exerce une telle influence sur l’expansion et la contraction des corps, que. ceux-ci craquent, frappent, si- détendent et se meuvent. Il y a plus, l’extension graduelle des jeux, la révélation d’une nouvelle faculté- somnambulique, s<-mblent produire le imhlium, — c.’esl-à-dire Vaher rgo de la pei-sonne dirigeante. .lusqu’à pix'-sc-nt la scienci- est encore é-bahie à l’asp<-ct de cette nouvelle apparition ; apparition pliysico-psycho-magnétiqne, «loiil le magnétisme s<-ul est la clef. La télégraphie de l’àine, des âmes, voilà le prim-ipe
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axissniil choz lt‘s pciMniiics qui aj'iss<ait, coinim' ou p<Mii sVn coiivaiiHTc pai’ h'S principes de psycliiilo$;ie expliques dans la pr<‘iuièi-e partie de ce livre.
Itieii que iiui jltiiffue'fot/if'rnpie réponde siiflisttnimenl à deux hi'oeliiires ipii oui paru dernièi'emeut en Allemagne sur le Tahlp-morhuj , à savoir : 1“ h Chiro-maijiièlhme, pur /e iloffeiir F. et ()..., Berlin 1853 ; 2" If Mouremetil dm luhlex et Frappement dex table», l'ail eunxtale par le docteur C.-S. Sehauenbovrg , agi-égé à ri’niversité de Bonn ; Dusseldorf, 1853 ; néauiiioins, je veux faire suivre ici quelques remarques qui serviront à coiirirmei' mes opinions sur ce sujet. Nous ne nous arrêterons ni au titre du piTinier, au nom de phénomène et force du gyriH-leelro-iuagnétisme, c'est-à-diir mouvement de rotation et électro-magnétisme des mains, ni à la prétendue loctmiotion spontanée des tables, attendu ([lie le litre de l'oiivragi^ fait, et avec raison, supposer l'apparition Irès-reinarquable d’une force primitive humaine. Di“jà riniroduction nous fait entrevoir le domaine Irunteendeiilal ; tout en ajoutant beaucoup trop de foi aux revenants, ü la puissance de l’àine des défunts, sur les déclarations de Cahagnet et d'Alexis, ce qui, d’un bout à l’autre, assemble pêle-mêle le vrai et le faux. Un aurait pu puiser dans mes écrits l’explication non moins simple que magique de ce phénomène inystiqm-, à savoir que le propre esprit d<>s individus pressent les particules électro-magiiéi’iqiies des pei-sonnes défuntes dans les chambres et les meubles de ces mêmes personnes, et que, eu vertu de l’idcv (pii leur est inhé-
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rente (la faculté somnambulique), il a le pouvoir de les faire devenir pi’(‘sentes , de les faire mouvoir et même parler (Ventriloque). Gomme je l’ai dijà dit, ces écrits attribuent trop de réalité aux histoires fantasmagoriques de l’école ancienne de .liistiniis Kerner, de celle de Ilostan, à Paris, et de A'euberdt, à B<‘rlin ; bien que ces ouvrages s’appuient, comme de raison, sui' le verset biblique : « La foi de l’homme peut transporter des montagnes. » Mait ce qu'il* »onl loin d’indiquer, c’est que ce point d’appui, déjà cherché par Archimède, pour faii'e sortii' la terre de ses gonds, est entin trouvé, en reconnaissant que c’est le point d’appui npiriluel, la fui en la force xpiritiielle qui eut dans l’homme ; laquelle vient d’être sullisaiiinieul démontrée par le gyro-magnetisme, le fi'appement des tables, ou comme on voudra l’appeler. Il est manifeste »jue la force magnétique eommuiéupiée aux corps en diminue le poids, et, partant, la force attractive de la terre, autrement il serait impossible que des objets pesant soixante livres pussent se remuer avec autant de facilité, sans qu'aucun des assistants actifs ne res.seiitit mie part prédominante de la pesantenr. Mais ce qui prouve aussi que ce n’est pas seuhnnênt ni principalement la force communiqui'e, c’est que d’autres tables, gliss(“es à la place de la première, sont plus vite misi’s en mouvement que celle-ci. Il est ceilain ({u’iine saturation magné'tiqne, s’il est |iermis di‘ s’exprimer ainsi, est d’un grand edèl sur le coips, ainsi que son développi’inent qui s’étend sur les assistants par l expériencc : car un objet dijà mis en mouvement, soit une
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table, sou un chapeau, peut y être eiuroienu par uu seul individu. Mais, ce qu’il y a de ccrUiiii, c’est que l’impulsion vient de l’àiiie des personnes agissantes, — et principalement de l’une d’entre elles, — et que l’activii(‘ spasmodique du plexus brachial, dont nous avons déjà parlé, et qui se continue jusqu’au bout des doigts et aux paumes des mains , est la cause principale de ce premier mouvement. La l'orce spiriiuali.s<‘e produit alüi's les phénomènes phvsico-cdeclro-magnétiques, ces vibrations, ces rrappements, ces craquements, ür, ceuxci ne font que répondi’e aux questions inleriH‘.s psychosomnambuliques de l'individu dirigeant, uu du medium, comme on l’appelle. Ainsi donc, nous ne saurions trop appeler l’atteuiion sur ce fuit, que la transmission barmuuico-magnéiique des spasmes, ainsi que la saturation des objets avec de la chaleur électro-magnétique , et magnéto-électrique, est bien, et sans condition aucune, la cause des changements de centn^s de gravité chez les objets, mais que la force première s’en trouve dans l’esprit de riiomme. De mèmi- tpie sans notre coopération, elle forme en nous des pensées et des mots, de même elle dirige ici les nerfs de ceux qui meuvent les tables; elle fait vibrer les objets magnétisés, et, comme l’aiguille aimantée de la boussole qui suit le fer, elle les fait obéir à la simple volonté. — .Atissi la volonté et la disposition somnambuliques resteront-elles toujours la partie prédominante de ce phénomène.
L'action magnétique que produisent des personnes nerveuses sur d’autres personnes de la même nature est ît.
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suinsaiiiiiieiit l'unslaiéo; aussi nous bornoroiis-nous à ajouipr qu’on peut eu tirer un système euratif magnifique et, eu même temps,' plus simple que celui des baquets de Mesmer. Pour les paralysés, les goiilteux et les aliénés l'emploi en serait des plus salulaires. Aoiis en voyons le principe déjà depuis longlemps chez les derviches-loiiriieui’s. La musique pourrait eu outre devenir chez nous un excitaiif très-foilifianl. La destination curative de ce phénomène est démontrée par la maladie même des individus qui, évidemment, n'est autre chose que l’excitation des spasmes du plexus solaire et autres ramiflcalions du grand sympathique, causes des évanouissements , des danses de Saint-Guy, et de ce qu’on appelle si faussement les états épileptiques. Il se produit même des phénomènes somnambuliques, tant la nature rapproche les savants de l'explication. (???)
Quant aux quelques phénomènes principaux rapportés dans les brochures susdites, nous nous bornerons à ces quelques explications : par exemple, l’accord des âmes et des cuMirs, la saturation de la tabh^ et de la coniniode, sont ici le point essentiel ; consc'(|uemment le commandement d'un seul individu agit sur les âmes des autres et, par leur intermediaire , sur la table, .\ussi la diversité des volontés est-elle nuisible. Nous ne saurions plus nous étonner de voir la table prendre elh'-même son essor, se mouvoir, selon l'ordre, d’un cùté ouderaiitre, se tourner alternativement tantôt sur iiu pied , tantôt sur l’autre, eu un mot de la voir agir rationnelleiiient et avec diseernement , sans que la volonté le lui ait i*res-
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ril, ^all^ quVIle l'ail tlirigùe , à telk's (■ii»cigiit.-s (iii'oii ^el•ait tenté de lui attribuer la faeullé de penser ; tout cela ne doit pas nous étonner darautaije (|ue le l'oiictionneineiit interne de notre propre inaehiiie, que notre lliiide nerveux entretient eonlinuelUnnenl en mouveinenl sans rpie nous axons à nous en oeeuper. Tout eela ne l'ait (|iie prouver la soumission d'itii lluide inagnétoé'Ieetriqiie et de la l'oree, — nouvellement découverte, — *|ii’il inanil'este sur les objets inanimés, pourvu qu’il soit employé et eonlinué avec une l'oi et une volonté ferme, identifiant , pour ainsi dire , les objets avec nous. — ('.'est ce qu'enseignait la magie depuis longtemps ; mais ce fait ne se présenta jamais avec autant d’évidence que de nos jours, où les tables nous font la révérence, parce que tous ces phénomènes ne sont que le reflet des ])ropriété$ magnétiques des personnes agissantes. Dans ces expériences il semble qu’un écho nous réponde ; mais cette vérité parait avoir autant de diflicultés à percer que le. magnétisme lui-nième. Mais poursuivons : la l■(•vérence plus profonde de la table vers la tin de la réponse; le mouvement spontané des meubles se rapprochant les nus vers les autres; leuis révérences mutuelles, tout cela provient de l’attention dirigée tantét par ci, taiildl par là, et de l’action plus forte et plus décisive exercée par la pensée linale. D’ailleurs, M. Schaueiibourg termine sa brochure très-intéressante et très-rccommandablc, iiar celte remartpie fort juste ; « La table no peut pas prophétiser. » Des nombres connus d’une seule personne furent presipie toujours bien dits quand
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I:i pepsoiiiu' en l|lle^^tioll se Irutivait dans la chaîne. Enfin, paj?e 19, il est rapporté ; « Quelqu’un demande à la table : Quelle est la personne la plus raisonnable? — et la table s’incline vers mademoiselle Antonie ; et non sans raison, — à son point de vue, — car personne n’exerçait sur les faits et gestes de ce inenble une influence aussi surprenante, que cette petite d<'moiselle, àg(-e de douze ans. » Il n’y est ajouté aucune autre explication. Mais, même ce phénomène s’explique de lui-mème d’après ma théorie, en ce que la personne qui demandait songeait peut-être, en plaisantant, à la demoiselle en question, les assistants coopéraient par hasard, et l’individualité dominante ne voulait pas les contrarier par délicatesse, ce (|ui fit (pi’en ce moment les autres servirent de médium, et la table s’inclina vers mademoiselle Antonie. Bref, nous sommes, en général , vis-à-vis de ce plnniomène, comme le sauvage devant le miroir, croyant qu’il y a quelqu’un de caché derrière et sachant tout. Oi’, ce quelqu’un, nous le répétons, n’est autre que l’esprit en iions-mèmes, notn; pi’opre aller-ego, capable de toat pressentir à la fois. Toutefois, cette manière d(‘ voir, — si matérielle et physique qu’elle soit, — ce phénomène ne nons en est pas moins bien-venue, car elle servira de transition à une manière de voir psycho-magico-religieuse déjà établie par nous; elle nons rapprochera de notre magnétothérapie comme de son psycho-inagnétisme.
Cependant il faut »e garder d’une dangereuse curio- *ité; nous ne voudrions voir appliquer cette expérience,
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cil Ions lieux, que d’iiiic ninnièrc raisonnable, innocente, el, partant , prolectriee pour l’utilité el le saint de l'hnniaiiilé. C’est dans des intentions pins élevées que Dieu, selon lions, a fait snrj^irce nouveau iniraele, pour lions rappeler rintinie liaison ipie nous avons avec le ;;rand cosmos, — c’est-à-dire le grand monde; pour nous montrer la liaison npiriliie/lc bien pins intime encore des homme» entre eaje , et qui ne xanrait tronrer un inébranlable appui que dans la loi lu plu» enfantine , en la foree primitire et »piritaelle de Dieu. Qu’il soit dom; donii(“ , tels sont nos vœiix, à bien des millii‘rs de créatures biimaines d’oroir, à ces tables, part aux agapes sjiirituelles, et la terre entière céb'-brerait une sublime Pentecôte par la difTiision de Ce nouveau Saint- Esprit.
SUITE
nu PHÉNOMÈNE DE LA NARCIIR DEà TABLES ET DEH ESPRITS PB APPEL US.
Le iitoiidc iivaitl 4-tc liLMiiTr, L’inotKlatioi) a couitnciin’.
Chanjnm jwjnitairc.
Dieu soit loué ! U a ciiün paru sur terre quelque choM> üunt le Diable n’ait pas k se mêler.
Sl«PABV.
Exigua ingénié» iiulrii Sippe scinlilliiia n^tmua».
Ouid muliisopusest mbis ubi facta l/tquuiitur?
Bien qu'il faille une réiiniun <le eireons(ances pour faiir naître de nouvelles découvertes , et que le temps seul fasse mûrir ces circonstances pour les mettre à même de produire les découvertes que la Providence juge nécessaires au développement de l’esprit humain, néaninoins les propositions qui suivent ont déjà une importance visible.
1° On se rappellera cet axiome qui se trouve page 2()/i ; le voici : « Rien plus , il existe aussi , suivant Kachler « {célèbre somnambule de Dresde', un rapport spjritiiel n entre tous les somnainbiiles jxinieii et ej-hlanlit. Des <' que ces derniers e'/èreiif leur exprit, ils se joignent
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« à l'cspril lies süiiiiiuiiibulcs (jui oui oxisU- uviiiil ciiv ' ■< et à l'esprit de ceux (|ui leur sont ou leur étaient « sii|MM'ieurs, et ils uvaneent ainsi pus à pas par des Il découvertes pro^çi'essives ; ils poussent en avant l’hu- II inanité entière. »
2" La phrase de Schiller, page 265 : La nature lient ce que l’esprit promet.
3" En réfléchissant (pi’aii inoineiit inéine de l’éiuergenceen Allemagne de cette découverte américaine, il y avait devant les tribunaux de Paris une ritigtaine d'individus magnétiques i|ui trembluieitl d’anxiété, (|ui rougittaieitl de honte de voir la manière basse et ignominieiue dont on traitait leur science, que plusieurs d’entre eux, par suite des plaisanteries des jugestouchaiit leur spiritualité, s’évanouirent (or, jamais somnambule ne s’évanouit, il entie dans un état d’élévation spirituelle), il nous sera facile de penser qu’à ce moment ils craignaient beaucoup , comme, nous tous tpii vivons |)Oiir la vérité du magnétisme, pour son existence en France, et pour son développement ultérieur si utile à riiumanité , qlie, vu l’étal des — choses, c’est le mot, — dénetpéré» , et partageant notre sentiment d’impuissance, celui de notre néant, devant la prépondérance juridique et politique des tribunaux et des chaires de facultés, ils efecuieut leur eupril à Dieu , le tupp/iaiil arec f erreur de le* murer. Nous ne saurions donc niéconnaitre que Dieu et l’esprit des soinnumbules vivant dans les autres parties du monde, — comme j’ai déjà dit, — ne soient venus à notre secours, à nous autres impuissants et /«o'/we».
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en faisant suritir celte découverte d'iiiie manière de mouvoir les tables. Car, bien que celte découverte se présentât comme l’œuf de Chrisloplie-flolomb , la force, certes , n'en avait pas moins existé de toute éternité , et la forme seule, comme dans le maitnétisme et l'éleetromagnélisme, était inconnue, avait dispartt. Fn vieux proverbe dit : Plus le besoin est grand et moins le secours de Diett nous fait défaut. — Est-ce (|ue, dans ce siècle qui dispute tant sur la religion, nous n'aurions plus confiance ni en la Providence, ni en nos prières, sans passer pour mystiques et pour ridicules, che^ un public savant,
pratique, et peut-être priant et religieux en appa-
renee? N’attribuerons- nous pas à la Providence, au magnétisme , à la prise en considératioit des prières, la mission de celle découverte si iiiqtorfantc en fait d’Iiistoire naturelle? de cette di‘coiiverle d'une force qui (il surgir le mouvement des tables et les esprits frappeurs , tout juste! au moment où il y allait, pour ainsi dire, de l’existence même du magnétisme ?
Maintenant c’est à eux, aux iribimaiix de la science, aux chaires de professeurs à ôter leur bonnet carré et à s’incliner devant le phénomène naturel ; au lieu de l’enfoncer sr/r leur crâne, au lieu de »e pavaner, au lieu de parler la hanche pleine d’enx-méniex, qu’ils songent ;( ces mots : Loquere, jnrenix, ut te nuteain.
•f’ai envoyé d<! semblables questions d’histoire naturelle depuis longues années, depuis 18Ù0, à messieurs les doctes de toutes les facultés et dans tous mes ouvrages sur le magnétisme, avec l’invitation d’y faire attention.
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cotiiiiie le prouvent les extriiits suivants , tirés mot pour mot de mes livres ; hr-s opinions déjà formulées alor» sur les phénomènes arrivés — depuis .histinus Keriier et maint antre acrobate — sur le terrain magnétique , tels que changements de la pcsanicnr des corps , les activités spirituelles apparentes (esprits frappeurs , revenants, etc.), serviront encore aujourd’hui à l’explication du phénomène actuel psychique et physique des tables.
Voici donc les passages de mes ouvrages nommés cidessous, qui pourront contribuer à l’explication des plniuomènes du table -moving et des esprits frappeurs. Voici ces ouvrages :
i“ U/i mot mtr le Magnétimne animal, le corpapiiychique et l'ensence ritnl-e. Leipxig, Brockhaus, IKàU.
2" Catèchiitmedn Magnélieme rital. 1845, l^eipaig.
.V Magnétisme de Szapary, 1850. Tonique fandamentale du Magnétisme , Aries du Magnétisme ^ Grdtz, Diritboek.
U" Magnétisme et Mugnétotliérapie. Paris, 1853 (1).
Ensuite nous développerons en peu de mots nos idées : comme quoi ces chaiiies magnétiipies des spiritualisb's et des derviches , comme quoi ces institutions tnagitpies, et tout particulièreiiieiit le table-moving avec toutes ses variations objectives comme subjectives , j>euveat être appliquées de la manière la plus salutaire sur des personnes hystériques, nerveuses, goutteuses, rachitiques, paralysées, spc-rialement sur celles dont l’esprit est
(I) 1'° édition du présent ouvrage.
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uflaibU; (jul-IU-.s |)r<'cuulioiis, (fiiclle^ roiisidi'rutions et quelles divisions il y :i ù obs<Tver ; puis , ù quelles erises on doit s'attendre, cumment procéder daim te» différente» crise* pour atteipdri' le but qu'on se propose , la giK'i'ison. Finaleineirt , nous donuerons , mut à mol, des extraits dos procès-verbaux de nos tables et plumes curatives.
Passons donc aux extraits de mes li> res qui expliquent ce phénomène.
lu mol onr le Moimélloiue oiilm»l.
§ 4 , p. 4. l>es tours de force de Kappo et les phénomènes du magnétisme nous montrent que l'activité de l'organisme, illimitée au point de vue physique et mural, dép<>nd de l'activité de la volonté.
Plus de eeni mille individus ont vu cet homme; tous vantaient sa forc(‘ extraordinaire , mais nul ne fit l'obsenation qu’aucune fon^e mécanique et physi(pie sur terre n'est capable de fortifier un muscle digital au point de le faire iwii-seuleiiient résister à un boulet de cent livres tombant d'une hauteur de quatre pieds , mais relancer , sans efl'urts apparents , à la ini'ine hauteur et avec la même vitesse ; et ipn* ni le crâne, ni l'os du nez, le vomer, ne peuvent être , à foi’ce d'habitude , fortifiés jusqu'il pouvoir résister au choc d'un poids de cent livres tombant d'en haut, ni le balancer. Il est manifeste (|ue la force physique de l'os nasal, du crâne, ni du inus-
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<•!(> clti médius, im siiflisuiU pas, <>i qiu- (oui corps iiu'n cil èUit d'cxaltalioH devrait, iiécessairenieiit , en être hroye. C’est dom; l'e/dration de l’aetirilè ritale ( la vie d’exaltation) qui seule peut produire une force physique exlracrrdtnairt' , en opposition apparente avec les lois de la mécanique , et qui semltlei'ail incroyahie si l’on ii’avail pas ni le fuit même.
Or, de même ipie Kappo nous donne des exemples de 1a possihililé d’une activité contre /ex /ois connues de /a pesanteur, de meme les nocianihules et les dormeiii'séveillés qui pussent encore aujourd’hui pour malades, taudis que le sommeil-éveillé démontre , à un haut degré qu’un te/ état peut devenir habitue/ , nous eiifont voir sous le rappoi’t de l’àme.
Aussi , suis-je très-disposé à croire ce que soutenait la Voyante ; qu'ii fut un temps où tous /es hommes étaient ainsi, comme elle , c’est-à-dire à l’état de sommeil-éveillé j que leur organisme n'avait dégénéré que par suite de Iciii' mauvaise conduite physique et psychique depuis le péché originel, et était devenu à /’étatactne/, — ressemh/ant àpeine au type primitif, — de veille et de sommeil ; et que seul un chaiigemcnt complet de conduite, dans sa manière de vivre, pourrait ramener le genre humain à son ancien état.
§ 5, p. 6. En considérant attentivement les activités physiques de Rappo et des noctambules , nous voyons clairement que, — quelque paradoxal que cela semble, —
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toutes les lois pliysiqa<*s sont uulles et ne lienuent pas devant la puissance de la volonté.
Quett-cv ulort que la volonté, sinon un coüi'aut, — invisible cuniine la chaleur, l'éleclriciu; et le uiagnt'tisine, — capable d'exercer une puùmnce d’éléralion et, comme tel, de reinplacei' les muscles comme courant élastique ?
Quoiqu'il noil difprile d’afflrtner cette qualité physique de la volonU", s«>lon moi il serait encore plut difficile d’expliquer autremcut\caphénumènetpréeitéx ; et, malgré noire impuissance d'expliipier physiqin-ment ces pliénoniénes cl leur cause , nous ne laissons pas de voir (|ue c’est «•ncore rélé'valion de raciivilé* viude ipii en est la ( anse, ainsi que celle de ces lacnllc's, et (lu’elle. a pour condition la volonté- du niagné-iis*- un celledii magin'-tisanl.
('.onséipieinmeni, la volonté sei-a lonjoni s /e d'é-lévalion de l'aelirilé ritale jutqu’uu plut haut degré, ainsi ipie celui de la production , .sé])aralion et domination du fluide physico-niagné-liqne (pii se meut Iniméinc on bien qui en ment d’autres.
§ 9, p. iti. L’hisloii-e nous montre quelques grandes activil('-s dans Moi'se et .l('■sus-('.hrisl.
Si nous en admettons la pussibiliti- ;^qui pour ei-s deux ancêtres sei-a une vérité) par la réalité des phénoinénes sur Kappo , par les noctambules et h-s suinnainbnles des temps modernes , nous ne punrroiis nous empéeher de \oir en eux (en Moise et en .b-sus ) de yrun-
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de* activités, et en Happe (le Sanisuii de notre époque), ainsi que dans les somnambules des activités iuférieures de sens desünés à un monde futur ; nous y verrous, partant, lu continuation d'une vie sensuelle dans une diversité inünie, selon que les sens auront été, par l'usage qu'on en aura fait, aiguisés, fortifiés ou affaiblis.
Kncore une fois, nous trouvons dans l'activité des somnambules , dont l'existence ne saurait être mise eu doute paraucuii esprit sérieux, nous trouvons les preuves de la disparition de sens qui appartinrent à notre machine, et de notre activité qui, très-probablement, a été généralement d'une nature somnambulique ; p(;ut-ètre ne voyons-nous eu eux que de faibles restes de pin'uomèncs du type primitif de l'Iuiinanité.
Lorsque des pseudophilosophes tels que Charles-Jules Weber et Strauss (qu'ils reposent en paix) se complaisent à rire de* hUloires miraculeuse* du vieux temps, autrefoi* re'rére'e* comme sacrée*, qu'ils veuillent prendre la peine d'esptiquer les miracle* modernes de Happo et des somnambules, puis l'espace et le but de notre terre dont nous ne connaissons que la croûte, |>uis la destination de l’espace qui se trouve entre notre atmosphère terrestre et les autres corps célestes ; alors on éi oulera leurs paroles et l’on admirera leur profonde intelligence.
g. 14, p. 20. f’iiisqu’ils veulent contester la possibilité de l'iibiquité , de romniscience , de la providence de lu divinité, ainsi que sa condescendance aux prières des
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hommes, Cl le jeu du desliii, qu'ilit renillenl iiuii* expliquer : eommeni il se l':iil que des soniiiamliiiles , emniiie ou sait , |iiiisseiit êire eu un endroil eu même temps qu'ils nous douiieiil îles rensei};uemeuls sue uu autre lieu, ee qui eoiistilue uu de;;r«’' iurérieurd’iibiqniliet d'omniseieuee. Il faudrait appeler cela hasard, si des milliers de rêves des temps passrs et piêseiils sur des liumi'i'os de loterie , sur la mort et les dangers de personnes aimées, et sur des ('■vênemenls près d’arriver, ii’êlaieiil pas des liasards eapahles de vous faire réfléchir sur la possibilité du regard somnambulique de riiumanilé vulgaire, et sur la possibilité- d'elïels*p»r»/i/e/j« produits par des forces tpirituelle» dans le monde turitiblepour iiouk.
Pouvons-nous nous permettre, avec notre intelligence myope, de nous prononcer sur ces ipiestions? Xoiis qui malgré tonies nos physiologies, physicpies, chimies et maibématiqnes n'avons pas encore ht moindre idée de la rie, c'est-à-dire sur l'origine, la croissance, et la consistance des différents corps du monde animal ou vé-géial , nous qui ignorons la cohésion des atomes du corps terrestre, la liaison et lu rotation des corps eé-lestes visibles, corps (pii, selon toute probabilité, sont à l'univers ce que (piebpies grains (h* sable sont au désert de Sahara.
2 IS,p. 2.). .Ainsi, commem.’ons »uirre à tàloiiM la trace de no* propre* qualil('-s. Peui-('-lr(‘, par la voie du magnétisme et du soiniiambulisme, et h-s obser-
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valions sp taisant, pliilùl par dt-s pliysiulogncs (pip par dps mpdppins, a<aiii(“rrons-nons uiip ponnaissant-e plus profonde de notre nature, penl-èlri! en atteindrons-nous les profoiidiMirs; — et peiil-èlre irons-nous plus loin que n'est allé le rejtard liiiniaiii, à une épiHpie où l’inculiation (le soinnieil des temples) et les oracles n'émient encore des sottises et des dictons à double enteiile, et oit la béuédietioii et le sacrifiée de la iness<! u'élaieiit pas encore doniu’-ps ou célébrées <lans le but d’elTrayer ou de duper la niiillitude stupide.
Il est certain que les eéréinonies des lioinnics des tcMuples de (a>tte épo(|ue, de nièiiic que presque toutes les sciences élevées, telles que l’astrologie, lu chimie, la mécanique (comme nous le démontrent les règles de l’ancienne Égypte, de l'Inde et dtf rAsit'-Mineure), il est certain qtie ces céivmonies étaient des émanations de la doctrine d'hommes qui s'(>taient distingués jadis dans leur sp('‘cialité‘, et (|ui, sentant la toute-puissance de Dieu et sa cohérence avec l’humanité, ainsi que la vie future, tiraient des phéMiomènes d’alors des conclusions et un siivoir certain et les prêchaient ( prédiquaient, prédisaient, annonçaient') à la multitude.
g 20. p. 26. l’ent-ètre le plus grand châtiment du péché originel, qii(‘ nous continuons encore presque tous, bien qtie nous m> prenions qu’au ligtiré le pommier de la vie et du p<‘ché, peut-être le plus grand chùtiment consiste-t-il en ce que, avec l’augmentation dt>s passions, nos S4MIS <mt été /c//emcn/ xhipûii’fif'x, que nous n’o-
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au
sons pas nu'me on croire non propren nenn; on co que dans dos cas do somnambulisme el de baguettes de magieiens nous ne reconnainnonn plus Moïse et son énergie, ni Samson dans Rappo, id les inenbalrioes saintes un la vierge d'Orléans dans les somnambules, ni des Mages on niagin'lisenrs dans les prêtres; mais en ce que nous nous eonlentons de reijardcr en riant niainement cos pInMioniènes, sans y rénéehir un seul instant, sans faire des eomparaisons, un au moins réunir des témoignages eunseiencieiix pour sei'vir à l’appréciation ultérieure d’une pustc-iilé qui, il faut l’espérer, sei'a plus raisonnable.
fin ▼Miil.
S h, p. 13. Toutefois on ne peut nier, que le grand pas vei's le d(‘brouilleinent du chaos des id('es (‘ii matière rcliqienne, poliliiiue et nocia/e, coiuinence à .se faire; que l’é-poque oinnincienle tend à pas de géant an rrai naroir, et qu'elle elieinine, bien moins chargée de pédantisme tli('‘ori(|iie qu'aiqiaravanl, sur fa eei'e assez courte, de /a pratique, vers la V(-rité profonde, qu’enlin elle fait tous ses elforts pour sortir du chaos desparad<ixes, des idées de tonte espèce dominunten et adopie'en, et ipie, prcmant en mains le lil de la simplicité, de la clarté et d<; la véi-ité des docli’ines, elle e.ssaie de se sauver du labyrinthe d'idées el do vues d'un Ihnnucrite et d’un llégol.
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§ 5, p. 16. Copendant tout, dans la nature, suit cette route : toute semence doit commencer par paraître détruite et corroinj>ue, jus(|u’à ce (pie le temps nous fasse |•eeomlaître ce que la haute nature a engendre régulièrement dans une confusion apparente. C'est probablement de la même manière qu'il fallut que, d'après des lois ('ternelles, le réritable principe de l'àine du mande (Dieu), et tout ce qui, sous forme humaine et avec des forces magiques, ressemblait à cette ûme, di*parùt de nouveau, malgré la révélation opérée et la magie déjà cououe pour reparaître enfin, après la fermentation confuse de toutes les idé'cs religieuses, et reparaître d’autant plu* rrai, .sous une forme primitive, simple et sans rien perdre de sa force, aliii de se manifester sur le domaine du magnétisme, au peuple préparé et travaillé, et lui paraître plus digne de rc'spect et de considération ; afin que par sa simplicité naturelle, la vérité captât avec d'autant plus d'elïïcacilé Ventendement et Vétonnement des multiple» timplet.
§ 7, p. IR. Il n'y a que l'échange des idées et des expériences entre l'Orient ca l'Occident qui puisse produire ce résultat ; ce seront doue les chemins de fer et les bateaux à vapeur qui seront la faculté qui doit éclairer et enseigner le monde dans la vérité. Nous n'avons qu'à jeter pèle-mèle nos vues, nos idées, bonnes ou mauvaises; l'avenir se chargera tout seul et de luimême de clarifier le tout.
GVRO-MAGNÉTISMK.
§ 8, p. 1 8. Au fail tloiic ol lu vérilô avant loutî Magie, toi qui me pantis iiiipoi'laiite entre toutes, puis-je te nommer sans me rendre i'idiriil(‘ aux yeux du publie qui lit? Bref, je crol» en e//e, j'en mih cuiiraincii, \i' me borne à donner mes raisons, en laissant au publie et à la pustf-rili' le soin de les juger et de me juger moimême.
§ lù, p. 22. Quicon(|ue réflécbit sur le genre humain et sur son existence ultérieure, eontprendra que les choses ne sauraient rester en cet (■lat : c'est aux expi'riences de rapport magnétiques et aux s<‘ntinients de moralité des temps présents qu’il appartient de proposer des moyens de nous conduire à remédier à un mal qui abaiidunne une si grande partie de la |>opulatiun, voire même la population tout entière, dé|>iiis b- plus petit enfant jusqu'au vieillard le plus âgé, et pivsque sjtns exception, à un jeu puéril qui exlirp<' et détruit rhiimanilé dans riiumanité, qui favorise l'animalité stupide, et qui altère tellement la forme liumaiii<‘, que, an point d<“ yuentrielenieiit phynio/ogiqiie, il ne se trouve pas dans la génération actuelle une seule cré-ature humaine parfaite ; il n'y en a que lrès-|)eu d’à demi parfaites, et l’immense majorité est rabougrie et diiïorme. Il est peu d’hommes (pii ressemblent à la foi'me ih^-eloppi*e d’Herciile ; mais, en ix'vanche, cpie de milliers qui ressemblent à Raia'biis on à des faunes! Et malbenreiisenient on n’en tient phi* rumpte ni dans ^(■ducation, ni dans la physiologie et macridiiolifpie, et l’on ii'y
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l'ail pu» alleêiliiiii, parce (|ue cela s’esl lail peu à peu, sans iiiiire au prcseiil; et ainsi péi il la plus belle eréaliuii de Dieu par l’œuvre du diable ou, poui’ parler plusexacteiiieut : aiu»i a péri la plus belle eréalioii de Dieu. Car eelui-là ne partage pas mou opinion, <|ui s’imagine ipie l'oii peut aisément réparer ce mal. Il est aussi ditïieile dt^ roinmaiitier au mal ittreleré les corps formé» pour les passions, qu’aux mauvaises herbes dans un ebamp négligé, et mèinc d’autant plus diflicile qu’il V va de lu plus iiohie créature de Dieu, et qu’il rail d’un souffle du diable pour la tronquer et la déformer à jamais I). —
§ 17, p. th. Il est encore temps d'épurer, de mettre eu ordre, de favoriser et d'introduire graduellement les priiicip«-s saiiit-simoiiieus et communistes, si l’État entreprend une éducation p/u» »age des enfants; si l’on développe en eux la couuaissance phy»iufogique du moi maguéligiie eu leur iucubpiant des habitudes de moralité, an lieu de leur faire apprendre par cœur des principes et d’a»»i»ler piloyahlemeut au développement de leurs fausses habitudes. O pédagogie! fantôme!!!
§ 21, p. 2b. Quoique les familles vivant en ttrienl ou
P) tuulilf Je Jire <|u'U ne faut >oir en ce» eapreMIons : aum ilii diabit, iuufjle du diabU, iiu’ime parabole. L’auteur caraclèrise par ce» mois rinUuencc ipi'eaercc la »lupi(lité et l'ineptie de certaine» indicidualités.
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dans les pays sauvages, daiisrisoleineiil, n'aieid pas encore la moindre idée de noire vie européenne, ni de la possibilité ei des avantages de nos institutions européennes ; bien que même dans pos campagnes et dans nos villes de province on ne connaitte ni ne partage les vues des grandes villes sur ce point, on les craint, ou les fuit inèinei néauinoins, il est certain que l'univei-salilé des chemins de 1er et des bateaux à vapeur les arrachera à leurs préjugés, les éclairera et h“s poussera vers ce s<mtiinent de eommunauté inlini(>, qui est le privilège des somnambules, et dont nos coniinunes vivant soi-disant en communauté n’ont pas la moindre idée ni le moindre rère. Tant il y a que rimivei-salilé des railway et des vapeurs y produira des changements immenses, et que nul n'aurail pressentis. Mais est-ee que nous autre», nous pressentons les modilications qui s'ensuivront pour nos habitants des villes, et nos rapports sociaujc? Certes, tout aussi peu qu’eux. —
S 22, p. 29. Ou bien, est-ce que ces ramilles, ces villes, ces nations à vue courte s’imaginent rester les mêmes, en ouvrant leur porte et leur pays à d’autres individus, corporations et peuples, cpii arrivent comme aeee des ailes? Certes, non !
La masse des éii'es mis en mouvement s’accroît et se condense au point de vue arithmétique et géométrique, tellement que, Tamille, ville et nation, modilient tout à fait leur caractère : ce à quoi elles s’attendent aussi peu que les villageois et les sauvages.
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(^iKii (|Ui‘ nous fassions, nous ne saurions l'rnipèciK'i'; lienivusi'nii'iil, lu pcru; tics iialioiialilt's acqnitfi't, dans la paix cl la ri'unioii d’une infinitc d'honimcs-fi'crt's, une compensation bien sn|)cricurc, car la st'-paraliou t‘l l'isoleineni élaiil, grâce aux rail-ways cl aux bateaux à vajteur, abrégésjustprù disparaître totalement, leshomnics, en si‘ rapprochant et en écliangcanl leurs besoins, procèdent de la même manière que les hordes de nomades lorsqu'elles se réunissent dans des villes. Et comment s’est accrue la civilisation, ragrémeni, la coinniodilë, en un mot, la vie et ses doncenrs? Les familles de peuples font en grand le même pas, et, comme les individus, elle» sermit èloiinèe» en voyant les effets de la réunion, fortuite en apparence, des forces et des idées.
§ 23, p. 30. Toutefois nous n'oublierons pas que tout bien est inévitablement suivi de mal ; tuir la eaust! agissante et primitive du bien renferme aussi le mal également agissant et primitif, pour entretenir le tout en mouvement, pour le contraindre à continuer sa tendance, ou le détruire aussitôt qu’il dévie de la règle, .\insi, nous autres physiologistes, ne négligeons pas de diriger, par noirt* raison, la régularité du progrès; autrement nous st'ions détruits, nous et notre société, en vertu des lois éternelles, par cette même noble et rapide fermentation, à l’aide de chemins de fer et de bateaux à vapeur.
2 2ft, p. 31. Par malheur riiumanité, d'ailleur» ni prog régnante , n'a pas encore la conscience de la ma-
liàü
ln(ll<! duufiereiixe doiil osl :ilV<'cI('* nun moi, »■! (|ii:ui<l la iiiuchiiK* lie se trouve ]>as en lion étal, sous le r:i|>|iorl (le l'àine el du corps, ses aclioiis el ses iiileiitioiis pèchenl. (',()iliiiiem;oiis doue, niessieilis les philosoplies, physiolo{?isles el iiiédeciiis, par reparer celle-ei, si nous lie voulons pas ipie l’esprit du leiiips, toiijoiii's projçivssaiil, lie vieillie eu rail->va\ et pyroseaplie, ce qu'il ne iiiaiiipiera pas d<‘ faire, pour nous chasser de nos iiiaisons, de nos villes et de nos pays, et nous |ioiisser dans le d('scii i eiitrainés par le iiiaiivais ^eriiie, nous pouri-oiis lout au plus plaindre le inonde, inulgré notre projçrés pédantesque el lent, et malgré notre inampie d'iiicilalio:i au bien. Dieu proléjîe le bon principe grâce à rinconstanee des passions, le inonde acliicl est (qniis(>et satiiri'; des expériences inodi'rnes en chimie, des phiMioini'iies soinnainbuliques nous doiiiieni l'oceasioii de réunir et de nouer le fil de la science naturelle et de la philosojihie i allan», à l'arurre! el nous dunneroiis rhuiuanili' une lendaiiee ;j/»M noble el une occiipalioii plus mile.
§ 3 / 1 , p. 3'J. Nous en concluons ipi’il est ll(■cessaire de répandre les connaissances en physiognoinie, en phrénologie ; même en somatologie ( science du corps) et en macrobiotique (<î’t*st-à-dire science du pndongemenl de la vie) y uppartenaiile cl di‘ les favoriser par la conduite psychique.
S 52, p. 51. Kt quand ce ne sérail par aucun autre niolif, — au moins que ce soit par celui derégoisme.r.ar.
(;> RO-MAüNft rlSMK.
S’il
de iiK'iiic i|iK' If rluiiiif df L'fi'\f:m fl fciit aiiti-fs iii;d:idioA sont ïamUigiiMisfS, de iiif iiif If bàillfiiifiil, U; plfulaT , le rii’f dfs lioiiiines les phis iidiines cpii nous fiiloiil'fiil, uinsi (pif leurs (‘luaiiutiuiis iiuMlaldes dans les IhéAlres, les églises el les villes, agissent sans cesse sur nous (>t notre orgaiiisiiie, el si vous y faisie?. alteiitioii, messieui's les |iliysiologisles, vous verriez ipie celte action eut a*tez importante. Si vous autres, physiologistes, ineinbres de Facullé-s, uiedeciiis, — ji* voulais dire U artistes cui’alil's, » — vous vouliez é<7(/j>(-#- leslioiunies là-dessus, ils s'eu apereev raient par l'odeur, ils eu l'rissoiiiieraieut d’horreur, et d('ja les individus travailleraient sur eux et sur ceux ipii les eulourcnl.
§ âl), p. 5.1. Les elVels ipie produil'ail une race humaine plus vigoureuse et plus parfaite , toax le rapport det *ea» , pour nue vie plus xoeiale el plut libre de prejaget, sont incalculables, ('.'est un inonde aoureau (pii sortirait, pour ainsi dire, de cette race rabougrie, à rue courte, sah, fe'tide, hostile à elle-même, e'goïsle el méchante.
§ 57, p. 54. Ou Hc pardonnera Juiiiais à l'obscurantisme d'avoir, — aliii (pi’oii ne jouât pascomine un insensé .avec ce rena'-de , — d'avoir soustrait et caché ce reul(•de niéiiie à nous, classe supérieure, el de nous avoir ainsi Iraiisforiiiés en aniiiiaiix privi'-s de la conscience d'eiix-nièiiH'set (jiii igiiiirenl leurs forces les plut nobles. Mais, grâce au ciel , la nature , |>our le salut des
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Iiomnics, ni- pcrinw pas quf fori'i' iiatui'dle «//’*/>«- /•«ijr*c ail gré (it!s obs<airanls; au coiiiraire , rlle eu fait l•(lnslamm<■lll surgir de nouveaux effets.
§ tiK, J). 70. C’est à toi inaiiileuaiil que je m'adresse, légion noire ! t’est n vous qui avez eiu^ore l’air de mages et i|ui faites de la magie sans savoir ee (|ue c’est I ou bien ne sont-ee qm' des plaisanteries vos colloques avec la puissance invisible ; la prière)? un vus apostrophes adressées à V âme nourellement née ? — le baptême; — votre force mystérieuse de la confirniatinn ? votre rémission des péchés? votre tr.inssiibstanliation? votre béné- (nctioii dans le temple, vos liens matrimouiaini , votre onction avant la mort, et votr<! intercession après cette dernière? ou bien lunicela n’est-il que vaine eéréiiioni<‘ en mémoire des doctrines chrétiennes? ces formules ne contiendraient-tdics pas d’effet ür, si ces formules renferment un effet rous, vous ôtes des
magiciens et des magiiétiseurs.
§ 70, p. 71. Et Tiinotlu'e dit .\dnioiieo te, ut resnscites gratiam , quæ est in te per impositiunem inannum. Et ordination se dit en grec ; j^cipoTovia, c’est-à-dire ; « étendemeiit de la main »,
§ 75, p. 75. Il y a beaucoup de forees ineroyab/es produites par des actes petits en apparence : mais H faut les eo««a//re.' .\insi de produire l’électricité en
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•iki
lüui'iiaiit un disque de verre ; 1»; galvanisme en superposant des plaques de métal ; le inaguétisiue iiiiiiéral en striant un morceau de 1er foi’gc par le maréchal l'erraut avec un autre 1er ayant une certaine Ibnnej et long /et troig, si pnérUemenl faei/rs à produire, servent à des buts multiples , étoniiaiils , connus , et , gi"«;e à Itnirs qualités d ir erses , de'courerts de nourenu tous les jours.
§ 81, p. 79. Et messieurs les physiologues , psyeologues et membres de facultés et vous, médecins! vous le croire/, avec plus de certitude si vous avez ru, dans votre clinique, des êtres humains dans un élut de sommeiléveillé ; vous y rerrez des activités, des facultés qui vous donneront la preuve la plus claire qu’il est une âme en nous J là vous verre/, que nous ne somnn's pas seulement dans le sommeil eu coimnunaiiUi avec les forces générales de la nature, tandis que dans la veille nous sommes tout au plus liés avec l’air qui nous entoure , avec la lumière, la chaleui' et l’eau (toutes chows sans lesquelles nous autres pauvres petits hommes nous ne saurions vivre une seule minute) ; — mais vous veri’c/ aussi ce que c’est que la vie spirituelle , la force spirituelle , l’iulluence spirituelle, la péuidration spirituelle, la sensation et la jouissance spirituelles!!! Encore tijie fois : il faut ((ue vous commenciez par croire et que votre co'ursoit pur ; il faut toujours épier la nature et ne lui commauder qu’avec timidité, car le monde est gouverné par les petites choses; nous ne pouvons j»as |es saisir
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toiilps, cl L'uliiiiir nous ne ponvoiis <|ne les pn-nxcnlir, nous devons nUeudvr el ijuvller.
S |i. SlK .Ne laisse/, puint puxtvr iiiuperçux les |ili<‘iioméiies psychiciin-s elle/, riioinine , vous (|iii al/ri- Inie: tant d'importance à réleetrieilé d’un imisi le de •^n'iiouille!
5 S;î, p. SO. Ou bien esl-ee (pie vous noueriez pas entrer en liee'.' C'est ce qai me parait le plae probable. Vous voyez »nrgir ici des théories ipii heurtent violeiuilieut le er:\iie de voti’e orgueil de sapience. ^Jiimi danc vous aussi, naturalistes, reclierelieurs de la nature, avec votre eablime instinct d'iinpiisition, vous êtes derenne la proie de sciences gagne-pain. .Semblables à ceux ipii ne voulaient pas lais.ser percer les bateaux à va|>eur el les voies l'erires, par la raison (pie les aubergistes et les voituriers jierdraient leur pain; :i cause de (pielques fripons d’Inileliers (?t de cochei’s brutaux , des niilliers de voyageui-s ne voyageront pas, des inilliers (reinballeiii’s seront sans pain ! vous voub'z refouler ce stivoir éteiidn, riche (‘ii xecoareeX en ejrperience, parce qu’il vous offre trop de difficulté» , parce gu’ H donnerait un coup rigoureux à votre boutiipie philosophique, iheologhpie et lU(•dicale ! l i 1 rougissez de votre gagnepain seienliliipiel Cesse/ au moins eu partie de jurare in rerba magi»lri! Kxpulscz de votre sein les pédants , les hommes à bouquins , ainsi ipie ceux i|ui s|>éculent sur les sciences spi'culalives, et procurez à vos
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:iuimaii\ hiiniiiiiis remis cuire vos mains pour vous servir <ie leçon, proenre/-leni' une noiivelle jouiimatu-e liumniiie , en leur eiiMÛ^naut le mattnétisme animal et iiHÎmtqiiff le /crier magique du nuindel!!
§ !il,p. 8ô. Allez, faites lonjoiii’s des lois hamaiaen eonlre la nature des forces erealriee* : elles courent en eaehelle, et ièri**eut contre roun-mèmen .
P. 9i. La Kabbala >' c’est -à-<liiv la doctrine reçue, la tr.msniission orale est la loi orale que les Juifs s’imaginent avoir reçue et (|ui a été admise dans leTalmud, la doeiriue occulte que les Juifs n'imniiineiit aroir reçue de Dieu , des esprits, ou de la nature. Dcyà Adam, dit-on, reçut de l’ange Raphaël un (‘iiseignenient semblable, lequel lui déroi/a toux les secrets de la nature , en lui conférant le pouvoir de parler avec la lune et le soleil, de guérir toutes les maladies, de renrerxer de fond en eoui/>/e des villes, de produire des tremblements de terre , de commander aux bons et aux mauvais anges , d’interpréter li*s rêves et les signes, et d'annoncer l’avenir.
P. 9(5. Il se trouve nombre d(> passages dans les •Saintes l^.eriturcs, qui indiquent tout simplement le magnétisme; par exemple : « Il est des dons de toute e»pèee, mais l’esprit n'est qu’un. >> F2t il y a des forces diverses , mais il n'est (pi’nn Dieu qui op<'-re tout dans tout.
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P. 101. L’ilUimination , est-il dit chez les brahmanes, ne s'obtient que par la s(‘paralion. Tout commerce ave<les ëtrangers, hormis avec son maiire npirituel , cstdi^ fendu au brahmaiio par la loi. l.c choix des mets et des boissons est trés-iinportant pour la morlilicalion des sens et de l’ànie. Tout en se maiiiUuiant dans celte pureté de commerce et dans cette contiiKmce , il n’est doiiité, d’après les doctrines de Maiia , il n’est donné* qu’aux croyants de l’ére du inonde primordial , d'atl<*indre an suprême de}çré* rie la rrnie et pure connaissance.
.Aussi , tous les vrais enfants du soleil étaient lelleinenl pr-nélrés dr* Ininir'u'e, qu'ils hn»aient eux-mémes et, dans leur étal d’exaltation inap;iqne, leur vorp» ehiil elent dan» le» hauteur».
Donc , le ma"nt*lisme a exisir* de tant temps , seulement tnnj'nnr» tan» une autre forme,- il a été l'xercé par les sages et les plus intimi*s adorateurs de l’fllrt* suprême, pour le bien de rhiimanilé , parmi lesrpiels se sont dislingnt*s l’ythagore et son école, la secte des Kssi*nieiis, et la société secrète des Fi’ancs-Ma(;ons.
La secte des Ksst'*niens se forma l.il) ans avant la naissaiir'c de Jésus-Lhrist, parmi les lsraélil(*s pieux d’Alexandrie, lesquels ûpt'rèrmit des miracles enquéri»»ant des malades pai rimposiiion des mains, et en préeli»ant lies eho»e» future».
L’empereur Vespasien guérissait les maladies de nerfs, les paralysies ei la cécité, en imposant ,s«*s mains. L’em-
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pereur Adrion guérissait l’hydropisie en touehant tin doigt. Les rois de, France et de Navarre guérissaient , dit riiistoire , |(!s écrouelles rien qu’en touchant. Les {•omtes de Strasbourg guérissaient le liégaienient par nit baiser. Pline dit Il y a des hoinines dont le corps entier possède des force» médicinale». » Mais les pbt^ noinènes physiques et magnétiques les plus extraordinaires furent certainement les miracles du Jansénisme convulsif (les convulsionnaires de Saint-Médard) qui parurent à Paris, il y a de cela cent ans, et où les sectaires subirent les tortures les plus inouïes avec joie et le sourire ù la bouche, comme le démontre l’histoire.
P. 108. Oui, l’homme ignore ce qu’Ueet: mais il sait tout aussi peu ce qu’il po»»ède, et ce qu’il peut faire ; c’est pourquoi il est si misérable, si impuissant, si maladroit.
§ 9, p. lùO. L’esprit humain se fait immédialement et primitivement, comme étant source de ses conceptions, de ses représentations et des déterminations de son activité ; en lui habite un savoir primordial qui pi'écède tout autre savoir. — Con»équemment l’esprit se connaît comme étant, c’est-à-dire pen»ant, et partant
il se sait cause de ses faits.
Or, cette liaison avec le coips est amenée par la force magnétique, essence fluide toujonr» en Uque»cence , semblable à un courant, à un brouillard ou une vapeur dans les nerfs. — Courant il’innervation.
VtS
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5 10 , p. l'il. Eiiliii rhuinmo — Olrc sii|M'‘rieiir.
Son moi e*t l’cxpril fteiixaiif
I*. 175. I.’csprii :ij;ii iiiimt-diiiioini'iii sur l'cspril cl peut cvcillci' (hiiis son inli'i'icur hi l'unscicncc de soi, des pcns(‘es, des ini.'iges , des senliineids el des inlenlions ipii fit-piixtieiil de heaiieoup rhoii/.ioi d(“ /a propre ro/ixririicp lie *oi-mème.
KsI-ee ((lie les animaux inl'usoires imiteiil d'étre prene/ilit, parce que noire (eil est hors d eial de les voir? Esl-ee (pie la fjonlle d'eau elain^ n'est pas penph'e, parce qu'elle parail ainsi à l'rril pri\(- de niieroseopt! ? Esl-<!e qu'il ne gravile jias dans notre univers des corps C(>lesU's là on nos télescopes ne miiiraient alleindre? Qu’il est donc facile de soulever la ipicsiion : Doit-il ne pas y avoir d'ori/animilion icpiri/iiei/e, parce qu'elle est trop dèiieiileineni et trop finement eonsiruile pour que l(‘s organes sensuels dont nous sommes dom-s pnissenl la pereeroiri'
MAGNÉTISME DE SZAPARY
DE l’année 1850.
TONIQCK ININDAMENTALE DE L’hABMONIB DES SCIENCES.
L’bomme est un des membres les plus imporiants de l’iiaiTCrs. Lors4|u*jl arraDge ses actions conformément aux loU de la raison, tour, dans le ciel et sur terre, snti son chemin régulier; s*il pèche, sMl coin* met une faute, l*hannonie est détruite, et les mauraises récoltes, les inondations, les maiadlea épidémiques, etc., en sont la conséquence immédiate. '
kmo-For-TSKt;, 300 an» nv. J.-l\
, P. 3. Naguère les journaux, paiiëreni de la découverte du proresseur GriiUelbach, à Stockholm ; celle de conserver la vie dans des corps organiques, à l’éiat d’engourdissement et pendant de longues années. Bien que je ne me porte point garant de cette découverte, il n’en
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est pas moins prouve' pur Thistoiro naturelle et jusqu'à la certitude, que l’on a trouvé dans des rochers et des pierres des crapauds riranl», qui durent y exister des milliers d’années et y connerrer néanmoins leur existence. Des milliers d'années! quelle immense preuve de la force vitale d’un crapaud !
Et maintenant consid<Tons ce qu’il y a de merveilleux dans les louis di-s jongleurs Indous et des bayadèresj ainsi, par exemple, une jeune indienne lit dernièrement sensation à Paris en daueaut sur le tranchant de glaives aiguine», et en coupant la première fois en plusieurs morceaux de la canne à sucre qui se trouvait sous ses pieds et sur le tranchant; la seconde fois elle sépara en deux moitiés, à l’aide de ses pieds, une orange sur une épée, toiitendansantsur les tranchants desglaives(le tout naturellement pieds nus , attendu que les bayadères ne dansent pas autrement). Passons donc en revue les tours des jongleurs indous, et principalement ceux des sectes religieuses indoues.
P. U. Arrêtons-nous à ces exercices de pénitence, sinon pour nous fortifier dans la foi et la fei veur religieuses, au moins pour démontrer jusqu’à quel point la foi religieuse est capable de hausser la force physique et la végétation vitale, et comment l’esprit, attaché violemment, à l’esprit , peut fortifier les nerfs dans leur activité , et pour montrer que ce n’est que lui seul, l’esprit, qui puisse lés élever; que, par conséquent, vu notre état d’abaissement d’esprit, notre machine devait nécessaii’e-
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ment relâcher ses ressorts, devenir inactive, matadire, et t’amoindrir.
Les pénitents (yoggi) sont des solitaires de différents degrés qui s’asseyent à l’ardeur du soleil, tout nus, entre* cinq feux allumés ; ils étendent leurs bras jusqu’à ce que les muscles soient complètement roidis; ils ne mangent presque rien, ou ce qu’il y a plus abject, jusqu’à ce qu’ils meurent de faim ; ils se font balancer à des crocs de fer entrés dans leur corps ; ils se tiennent debout sur des fers chauds, entreprennent des voyages avec des épines dans les pieds, et portant dans leurs mains et sur leur corps des poids très-lourds ( ils tiennent les poings fermés jusqu’à ce que les ongles travei'sent la main, restent accroupis des années entièi’es occupés à regarder le boni de leur nez ; il en est qui vont même jusqu’à se faire enterrer pour (|iielqiie temps r tels sont encore aujourd'hui leurs moyens sacrés. De nos jours encore des fakirs, espèce de moines mtmdiants, sont répandus dans le pays, ainsi que les jongleurs , les marchands d’onguent, des magiciens de toute sorte , et les personnages sacrés dont nous avons parlé précédemment, les bayadéres, et qui ne manquent à aucune fête. Quelle prodigieuse force et abondance nerveuse, et quelle arrogance 1 or, quelle force de corps et d'àme ne faut-il pas pour exécuter tout cela (1)7
P. A. Quant à la noble morale de Véda qui met au-
(1)£ncemoiaeQl même» en pleia Paris, qui poiirraU voir leséloananU
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dessus des actes extérieiiiiî , la bienfaisaiiee , la vérité, la pudeur, riuunilité, la patience et la probité, nous en .possédons à peine qnel(|ues traces; mais les (eiiipics (pagodes\ et clia(|uc village en possède un, l'cs gigantesques pyramides et obélisques entourés de colonnes, chargés d’une urn<‘menl:ition compliquée et d’une surabondance de richesse qui dépassent en grandeur tous les produits de l’art occidental, témoignent de rinl’ini et de l’égalité de rédiication et de l’aptitude artistiques ; ils témoignent aussi des facultés naturelles, j’oserais méin<‘ dire du ge'uie natimd de celte époque, génie qui faisait de tous les hommes des citoyens et des frères. Ce n’est que le paupérisme de l’ère romaine, et de l’ère romaine dépravée qui rendit uèceneaire notr<‘ bourgeoisie, ainsi
exercice! des Chinois du tliéAlre de l.i t’orle-Sainl-Marliii, uns être uisi d’admirslion et sons frémir de cette mervcilleu*e adresse que nos plus célèln cs acrobates rl jon;;leurs européens ne Muraient imiter ! Quel exercice, si lun;;tcmps répété qu'il soit, ser.iil capable de faire acquérir une sûreté de main telle que des cquteaux lancé-s à une distance de plusieitrs pas puissent , uns dévier, se ficher dans une planche de bois contre laquelle un être humain est appuyé? Celui-oi écarte 1rs doigts de sa main, et les couteaux viennent s’implanter dans la planche en n’occupant que le fort petit espace laissé libre par l’écartement des doigts. Non, l’adresse et la dextérité manuelles seules ne suffisent pas à expliquer cette sûreté pour ainsi dire infaillible du jongleur. Ce n’est que la tnnquUlilé eztrime dt t'àm» qui fait que les couteaux sont comme tnchaatês à l’insu du jongleur. Dès lors ces objets voient , comme la table roule, c'est.à.dire en suivant la volonté de l*individu. Aussi le péril de cet etnnnaut exercice n'existe-t.il que pour les ;;eus céoo. hit qui admirent la bouche béante et sans réfléchir davantage.
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que Icf. (ioctriiicn (-lii'(>lieiiiics, c’cbl-a-tlirf uni- iiiritafiuii a la iiiiscrion'ik' (i an secours r<'<'i|iro(|ues.
(Vesl eiieore le sanskrit iiido-gei'maiiique, si iiieoinparableineiil perleetioniié sons le rapport grammatical, (pii occupe la place la ]ilns haute parmi h‘s langues. Il faut (loncqneces peuples aient été civilist's et bien plus cnil iv<k» (|iie nous sons le rapport spirituel, et sous le rapport corporel plus parfaits et infiniment plus parfaits que nous ne le sommes, .\iiisi, 2,000 ans avant Jésus-Christ, les peuples étaient à nu degré bien tupèrieur d’intelligence et de culture que de nos jours ; car nous ne pouvons ni nous exprimer coniine eux, ni développer de semblables facultés, ni en yènéval non* mettre à leur hauteur. Des savants, des artistes et des acrobates comme ceux que nous avons mentionm-s ci-dessus ( sous le rapport de l’adresse, de la portée et de la précision) sont des raretés, et c’est cette rareté qui nous fait admirer Cappo et autres. Si l’histuire , sans flatter les temps modernes, voulait se hasarder à dévelopiier sous le rapport philosophique, à fond cl mnt partialité, l’histoire de ces (‘po(|ues ténébreuses à l’aide des restes iiuatmplets, mais néanmoins colos.saux et mugniliqu((S de leur architectniT*,etdes ha»e» fonda meulale» qti’ils ont léguées à nos sciences, la comparaison des degia-s de culture serait à notre prc-judice, c’esbà-dire an préjudice de nos prétendus avantages , de notre savoir et de nos r(;chercbes conleinplativ((s. Quand un pense que ce peuple voua toute son existenc(( à la vie cuntmnplativc ; ce qui ne s’obtient qu’au prix des plus grands sacrifices individuels
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el d’îlbiii'-galioii , oti coinpr(Mi(l ruiiiiiieiit et pourquoi oe peuple put, par des actes réitérés et gradués d’illutiiination spirituelle, atteindre à cette hauteur et s’y niaiiilenîr, taudis que nous autres, modernes, nous eu sommes à prodiguer notre attention au soin d'apprendre et de pratiquer les sciences gagne-pain !
Au reste, ce qui s'acquér.iil jadis par la coiiteiiqtlaiion de la vie divine s’obtient de nos jours , à un degré il est vrai inrérieiir, mais s’obtient néanmoins par une espèce d’anticipation artificielle sur la mort, par les spasmes et le magnétisme animal. C’est aussi ce qui lit dire au père Hippocrate, 650 ans avant Jésus-Christ : « Aliqiild divini latet in inorbis. » — « Les germes de toute vérité et de toute vertu se trouvent dans l’image de Dieu, » dit Fr. Sclilégel , et ri-petpie ancienne dont nous avons parlé el dont nous parlons encore , le démontre. En effet , comment les Indiens arrivèrent-ils à connaître les vérit(*s fondamentales de l’astronomie, des mathématiques, de la mécani(|iie,ete.? Et comment les somnambules modernes , si faibles compai-ativemmil à celles des temps passés, acquirent- elles l’intuition de la nature et les facultés naturelles? Il est vrai que la connaissance même de ces phénomènes naturels ne saiiniit être vulgarisée et partant reconnue, par la raison que les grand(*s vérités, — comme religions, — ne doivent pas être profanées ni communiquées à des esprits inlimes ; aussi était-il tout naturel que plus le mond(‘ en gcuiéral devenait ertèriettr, mondain , plus les Mciencet-mrliem , plus le dènir de l’ emporter tnr autrui, AorninaAonV, pi U» cedevenai! une
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affiiire de rui-pop-afio/i , plus il <*lail iialurol , disonsnous, (|U(; les srieiiees se relirasseiil poui' n’èlre eominuui(|uées (pi’aux iniliés, aux pia'lres de celle seieuce. Il airiva doue que ces scieuces., telles que la luédeciiie, deviiireul l'apanage d(!s pri'lres, qui les exeiviieut eu fecrel ; inyslére) , jiiscpi'au niuiueut oii la eorporalion des médecins de profession s'empai'a des pliéuomènes convulsifs, dt‘S jongleries du soiniianihulisnie, pour en faii'e méliei’ el niareliaudise ; el, s’élevant enfin, grüce à l'intuition physiologique supérieure, jusqu'à la psychologie, elle reconnaîtra que les hommes ne sont malades que psychiquement et elle les guérira pnychiquement par le magnétisme.
I’. 6. C’est donc la plug haute découverte humaine que nous devons au l•espcctable Mesmer, et qui nous conduira à des rcsidlatsetà des cuiiuaissances incroyables dans l’appi'cà'iation du passé comme d<> l’avenir. Car il n’y a ipie la vie physique et psychiipie, le inacrucosme. et le microcosme qui puissent expliquer à l’homme l’(^ nigme de son mouvement oscillatoire, de sa vie, l’activité et les courants de nos nerfs, ainsi que les fonctions intellectuelles, etc.
Ce n’est même que pur le magnétisme (|ue s’opère dans l’organisme , l’évolution , soit celle de la santé, soit celle de la maladie, de la croissance salutaire ou de la décomposition. Comment a-t-elle lien? Nous rignorons, de même que nous ignorons le comment de beaucoup de choses, et même de presque tout. Mais quel est encore de nos
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joni's notre devoir? C'est de savoir par (piels moyens révolution se fait , depuis (pie la physiologie ne |>eiit plus passeï' sous silenee que :
1° Les niuseles et, parlant, leurs organes ne soin mus que par les nerfs, et qiie,'pm’ eonsi'-qiient , les nerfs produisent toutes l(‘s sensations et li‘s aeliviti's défeetueuses ;
■2" Que les discordances spii'ituell(‘s produisent sur les organes et leurs nerfs d(‘i pmlurbalions et, si elles durent, des agglomérations qui causent des maladies.
.Non, dans un siècle aussi hystéiique, nci'veux et spasmodique que le imtre, la pathologie ne peut et ne doit pas ignorer cette (Solution psychique sur l'orgunisnie, ni les perturbations psychiqu(>s produites sur les nerfs parle monde externe et la manière de pimser, et elle ne doit pas rejeter le siml et unique spi'cidque qu'il y ait pour les guérir radicalement, h‘ magnétisme. Oui , mais dans une cure radicale magiuHiqtie, le second facteur c’(;st en- (X)re l’homme ; et ce n’est pas seulement le malade , c’est aussi le guérissant qui doit (>tre homme, aiilrenient la force naturelle curative restera dans hïs deux éternellement imparfaite : ils clnmiineront éternellement au sein des spasmes ; tout au plus le magnétisme aura-t-il adouci leurs douleurs, mais les guérit — non, pas plus qu’une vieille ferraille ne peut servir d’aimant.
P. 7. C’est donc pour guérir radicalement tout l’état maladif, non pas seulement pour inspecter les courants partiels des nerfs et de l'esprit , pour les pénétrer et les régler, c’est pour compléter lu guérison de l’homme jus-
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qu'il ses plus petiles libres eorporelli's el spiriluelles , e’esl pour pouvoii- accuiuplir celle guéi'isuii pleine el eiiliére, que j’écrivis et que j’é'cris ce livi’e , sous la forme (le couvci’satioii ; aliii que le nu‘deciii devienne , eouune hüinine , aussi tenté que possible ; qu’il rende graduellemenl son malade aussi tenté que faire se peut, el pour <pie lous les deux, (mi proie aux id(*es mondaines el aux opinions d’écoles, ne cheminent pas éternelletnenl dans les ténèbres et dans robsciiriié , ni dans des sentiments et des roulf's fauss<‘s qui ne font <|ue les rendre malades, par la raison qu’ils ignorent les réri/ab/et (>t importantet quintessences de la vie el des études et sont, par conséquent, hors d'état de remplir leur but , qui est d’étre homme.
Il est assez, indifférent (pie h>s autres humilies soient un peu plus tentét ou intentét ; (pi’ils aient des id(‘cs plus ou moins parfaites ou imparfaites , plus ou moins rraiet ou mentongèret , en un mot qu’ils soient plus ou moins /tomme* y mats chez un médecin, principalement chez un médecin magnétique, il importe , comme nous veiTons plus tard, qu’il sachi* à ipiel diapason il a ac('ordi‘ ses nerfs sensitifs et cogilatifs. ('.ar ce n’est que d'après eux qu’il peut accorder el accorder juste les malades ainsi que letirs activiuis, lorsqu’elles sont relèchi'cs ou forci'es.
£t c’est de rharmonie des sciences que dépend aussi l'harmonie de la vie individuelle el de la vie sociale, l’harmonie de la société el celle de la santé , la concor-
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daiKT (les sociabilités réciproques, la boiiiio humeur, la • (^oôpêralion et les secours mutuels de la société.
.îàdls, alors que les prêtres et les UK-deeius, — autreruis inséparables, — étaient réunis dans la philosophie d’un Salomon, d'un Zoroastre, d'un Confucius ; plus lard, quand un Socrate, un Platon, un .Aristote, etc., ronnaienl les hommes et leurs cœurs, c'est-à-dire qu’ils étaient leurs maîtres et leurs médecins spirituels, l’école médicinale ne s’étendait que jusqu’à l’école de prophète, telle (jue furent celles de Jouas, de Daniel et d’Erechiel, et Hippocrate lui-mème était moins médecin que mathématicien. Ce n’est qu’à l’époque où le cynisme de Diogène |mt prévaloir et se maintenir dans la philosophie , grâce a sa corruption parmi les hommes, que purent , vu l’état di‘s âmes , naiire les maladies cyniques et , en inèiiie temps, un Théophraste qui appliquât, et non sans raison, les poisons de 1a nature aux poisons de l’àme , poisons qui se sont perpétués jusqu’à nos jours avec d’autant plus d'àcreté et de virulence que le genre humain devient de plus en plus subtil , mais aussi de plus en plus venimeux! (àq>endaul, de même que Jésus-Christ n’eut pas besoin de médecius, que ni Homère, ni Salomon, ni Lycurgue, u’en pouvaient faire appeler, atteudii qu’il n’y en avait pas, sans que pour cela ils cessassent de se bien porter corps et àme, de même il nous est impossible de contester que l'humanité ne puiss<‘ redevctiir saine, pourvtt que le clergé et le monde médical agissent mieux et plus pratiquement sur l’esprit de l’humauité , qu’ils procèdent de la manière la plus brève et la plus philo-
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soptiiqne à celU' sanalion, et qu’ils eu l'avoriseni l’appliealion également pratique pour guérir les corps et les àines.
P. 8. C’est à eux , c’est priiicipaleuieut aux médecins niagnélisles, qu’incombe le devoir de construire pour les esprits niahiflcs , pour les quasi-aliénés » hystériques et hvpocliondres, un pont qui puisse les conduire a la |h*us<*e et aux sentiments sains , et , partant , à la sauté elle-mènie. Rire et se moipier des hommes hypochondres et hystériques , comme font de nos jours la plupart des médecins , est une conduite insensée et (jii’on ne peut pardonner (|u'à leur ignorance en matière de psychologie et de physiologie.
Il faut avant tout (pie nos savants se débarrassent, en fait d’histoire naturelle, du premier axiome, er orot in oro et per oriim, atlemlu tpi’il est trop tiiaU-riel et , atl surplus, faux. L'oriim n’a-l-il pas eu nécessairement pereet mere (quand ce ne serait qu’en une personne)? et, partant, cette individualité eut un ert-ateur, une force eréatiâcc, laquelle eut à sou tour un créateur, celui-ci la force primitive qui n’avait que faire d’un créateur e*t ii’en pouvait pas avoir parce qu’elle est force primitive , bupielle est toute spirituelle, esseiitiellemeni spirituelle. Comme nous le voyons tous les jours et sans grande philosophie, quand nous ne nous contentons pas dèti-e simplement du bétail, mais l’animal qui pense, c'est àdire homme, et quand nous voulons bien nous donner la peine de regarder les vies et les existences qui surgis-
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^>0^l ;iulour de lions, soit cuiiiiiic iiiriisoiro ou bion :ininial d’espÀ‘(‘c plus fraude >. |iur cvciiipU- b* [miii cl la puer priiiiitivc ) , soilaiil de la poussière , de l’eau , des plantes et de riiomme.
Qui Jamais a vu naître iiii iid'usuire, etc., nue puer? et puiirlaut nous eu soiiimes jouriielleiiieiit entoures I Qui jamais a vu une pure mûrie, el ne lui jamais éloiiiiè de voir un animal mon, par exemple une muuelie, un moineau ou un eorbeaii Qui alors ne s’est pas adressé In i|uestion ; Que peut-il lui être arrivé’’ — (’.eei m'amena à réfléeliir sur la mon naturelle des animaux , en tant (|u’ils ne sont pas animaux domesti(|ues , et je l'urmiilai ees hypothèses et (’es eonsidéralions philosophiques. .Vinsi donc nous voyons journellement par la génération équivoque du monde vi'-gélal , et par la piiec et le ver de rarine dans le monde aiiimul , que le monde et ses habitants ne sont ni ex ovo, ni i» ont, ni peroniin.
L'embryologie enseigne que dans le l’ndus e’est la lymphe qui se l'orme la premièi-e, puis le sang, ensuite le gaz de lu tète, l’esprit nerveux ; et e’esi à la reelilication de cet esprit nerveux (magnétisme; que nous travaillons en rédig(;uiit ees eollo(|ues (|ui, chez tout leeteur et penseur, reronl agir le cerveau, orgam-aussi influentsur les diverses facultés d’activités des nerfs, que l’est, selon Okeii, la rate surl'oxydaiiou du suc gastritpie, ou que le foie qui , comme ou sait , contribue par le liel à l’alealisatioii duits l’opération digestive.
Il est doin‘ constant que le cerveau , et lu force qui le meut, l’esprit, est la force primitive et fondatnenlale de
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notre corps et de notre vie, et ni les physiologistes, ni les psychologues, ni les pathologistes ne doivent l’ignorer; c’est ce ({ni motive et explique pourquoi l’homme individuel ne peut avoir la conscience de soi-mfme, ne peut se servir de ses faciilP'S que loi'squ’il se trouv(^ juste au milieu entre la plus grand(< internité et la plus grande exieriiité, entre lu pens('-e et la vie.
P. !). Ce n’est que par (•elte interniti' agi*»anle et benigtte que rhomnie voit se hîver devant lui le voile spirituel ; il arrive au jugenu'iit juste et naturel , à la S(*paration primitive; puis int(’‘rieurement la conclusion se iransforine en n’-solution , et exu’-rieurement la volonii! en action, comme s'exprime Zschokke, tandis que, troublés pai' le tourbillon des Ibi’mes déraisonnables de la vie, nous croyons, grâce à la raison inhé-rente à notre essence, connaître et pouvoir beaucoup, quand uoiis ne connaissons rien et ne pouvons que |n‘u de chose.
Voihi {tourqiioi j’ai choisi {HUir (‘pigraphe : « Ce que l’intelligence d(‘s intelligents ne voit pas est souvent découvert par la simplicité d’un cœur enfantin. »
.\oiis ne pouvons percevoir par nos sens que ce qui est sensible ; or l'esprit de l’homme est précisément l’oppos(" du corps, et grâce à la marche progressive de la saine raison, grâce aux établissements d’éducation qui s’améliol'eiit de plus en plus , grâce à rentente de plus eu plus claire de la nature et de ses forces, nous savons maintenant : que l’àine humaine, — qui dans la vie terrestre .se sert principalenumt des plexus comme de ses organes, —
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esi capable de seiiiir en delioi’a dca nerfs. Nous savons que dans certain* cas de maladies nej'veiises rhouime peut posséder uni; faculté élevée et inteusiiiée de peivevoir des choses éloignées et sépari^s de lui par de grandes distances. Nous savons qu'au milieu d’un état uerveuv, délabré, certaines personnes sont capables de voir lesyeu\ fermes, et d'entendre les oreilles bouchées. Kous en avons des exemples dans les personnes nominée.s noctainbules qui, dans un état de profond sommeil, remplissent difl’érentes fonctions 'corporelles qu'elles n'auraient pu faire si leur corps eût été éveillé î II s'ensuit donc qu'il y a une activité de l'finie, tout à fait iudi'*pendaute de si*s organes exteiaies.
Hn déüuitive,ce ne sont paslesyeiix ipii voient, ni les ui'cilles qui entendent, mais l'âme qui voit, entend et perçoit par rintermediaire des nerfs répandus sur toute la surface extérieure et intérieure du corps. Ils ne sont (|iie les orgaues que l'esprit crée et perfectionm* pouf son usage.
Il convient donc au caractère de notre siècle de s'entendre raisounablement sur de tels plit'iiomèiies, ainsi que sur l'explication qu'on peut en donner, et de contribuer ainsi à assigner à lu puissance curative du magnétisme, conuue note fondamentale de l’hurmouie des sciences, une position plus naturelle et présentant plus de créd'it.
Le niaguélisme seul, s’appuyant de la physiologie, • peut devenir et re.slcr le point d'appui de la patliologie; et il en sm'a ainsi , i;ar lui seul peut expliquer les phé-
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iiomènes pathologiques, et diriger la juste application (Je tous les systèmes, à une époque où les maladies nerveuses de toute espèce ne font qu’augmenter.
P. 10. Mais, pour atteindre ce but, il faut avant tout que le médecin et l’homme reçoivent un développement d'éducation sociale et spiriluelle plus élevée que ce qu’on apprend dans les écoles , ainsi que le démontrent les colloques suivants qui ont pour mission d’atteindre ce but.
ilOLLOOlES MAGXÉTIOIES
POUK rOKTlPIRR MAGNÉTIQt'EMRNT LE MÉDECIN ET SES MALADES^ POrit ÉI.RVRR I.‘RSPRIT RT CALMER LE CIKUR.
QiiaiKt Tcspril n'c&i pas sain , le («rps ne Mureii être bien fort ; or c'est par la pureté du ccetir et par la relipiuii que nous acquérons ta force de rcspril.
AcRirps, 1527.
1’. IS. Première partie. — A’. /WèA (seconde partie du Caiéeliisme magnétique du comte Kr. .Szapary, de IMâ) qui lutte contre les remparts de la pseudo-science et de rininteliigence des temps modernes, riiiit par ces paroles si vraies de Krieger: « Toutes les sciences actuelles sont encore à l'état de boliémiens ambulants et ont besoin d’harmonie. » Voyons si nous ne réussirons pas, comme lin autre Érasme de Kotterdaiii, à faire rougir nos modernes .Vristoti's, Platoiis ou Socrates, en d’auti'es termes les naturalistes et les philosophes, et à les réunir imiir élaborer un travail si'-rieiix et prodnii'e une l'éunioii de forces seieiililii|ues qui puisse servir an salut général
tiviîo-.MAi.NÈnsMi;.
lie» liiiiiiuiiis : Oui, (les huniiiU'sl Muis i-sl-cc i|iic (uns reii\ (|iii iiiardiciit sur ilriix pi<‘its, li; sont vrrilahleiiicMl'.’ Vi'uiiniMil, non! — rimiiiriise majoriu* ne soûl (|iic (l(‘s singes (lépoiirviis de eonseieiiee, <pii n’onl pas la moindre' id(-c de leur inlérienr, d'eiix-nièines, d<’ leur partie spiriiiielh; et du sa liaison avec lu divinit*'-, ipii n’ont pas même d'idée de la divinité. —
Mais c'est précisément le cours malheureux de la deslinée terrestre des individus qui nous fait espérer que l'humanité, par la débilitation de son côté physique, cessera de plus en plus d’exister pour les buts terrestres et qn’clle compicra parmi les vrais biens la modestie et une disposition religieuse plus élev(‘c. — « Oui, comme dit Zschokke, l’esprit vi aiment éternel de l’homme le sauvera, cl cet esprit ne peut que sortir rajeuni et plus semblable à Dieu dos ruines de cette religion écroulée et des philosophèmes religieux, en se mariant à celui qui, de son essence, ne peut être formulé par aucun langage, ni mesuri" par aucun calcul. » —
I’. l'i. .Vinsi, n'Iournons à nos moutons, c’est-à-dire, allons réunir nos savants, aussi orgueilleux que dépourvus; partons de la vraie Genèse préadamite du genre humain pour arriver à sa mort naiurelh; et à sa continuation naturelle d’exislence.
Dans la iiremièi'e enfance des temps, alors que le genre humain, privé d’éducation et de science, vivait dans la première fraicheur, dans la plus haute pureté et délicatesse de sentiment, dans cet état auquel le mythe
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atlribuc iiii coiiinierc»' intime avee l’Être céleste, c’est alors que les prophètes et les sages rêvaient des rêves somnambuliques, sur les lois simples et primitives dés choses créées.
1‘. 15. i\on, celte humanité (pii, dans son entier et en giméral, n’a pas encore d’idi'e juste sur la jouissance paisible de la vie, sur 1a véniable prpCondeur des sciences, sur la sagesse et la vraie religiosité, — également au-dessus du manque de Toi, de la superstition et dn fanatisme, — non, celte humanité ne peut pas seulement y rêver. Il faut donc l'y conduire pas à pas, et peut-être dans la suite des siècles, notre science finira-t-elle par mûrir sur un point : sur celui de l'entriie dans la phase de complète perfection ; et « la lucidité et la conséquence mathématiipies remportent sur rimniense corporalité opaque de ce savoir moderne, qui prend le titre de science. »
P. 16. Nous autres, si inférieurs à rantiquité, à J'i-poqne qui nous précède, et sous le rajiporl de la jeunesst; et sous celui de la fraîcheur vitale, c’est à nous qu’il convient de tendre à la surpasser au moins sous le rapport de la l'éllexion. De simples aperceptions, si nombreuses qu’elles soient, ni la simple spéculation, (pielle qu’en soit le degré, ne nous conduiront à la vérité supérieure. Ce n’est que la réunion des deux qui transformera l’aperception en expérience et la spéculation en philosophie.
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Quant à moi, je ne suis ceiiaiiieincnl qu'au vestibule, sur le dentier ftradiu, sur le plus iiilime seuil de ce temple sacré ! Peut-être que les l'utiire.s géiiéraiioiis
seules y cntreroul, et eiieore ne sera-ee qu’eu unis-
saut leurs forces. Et, eu effet, comment riiidividu , dans l’état boriU’ de sou savoir individuel, et qui, dés sa racine, est destiné à u’avoir qu’un côté, à êtn? uuiface, commeut l'individu poftrrait-il jamais épuiser un objet aussi mullifatu' et aussi profond? Ce n’est |tas la perfection que nous tâchons d’atteindre ici, tpii me fait espérer que nous obtiendrons des résultats vraiment grands et utiles à riiumanité, c’est la perfectibilité même de cette voie.
§ 18. L’espace ne me permet, ce qui sullisait d’ailleurs au but que je me proposais alors, que de légères indications, qui brisent et traversent le palladium que forma riiumanité en établissant, contre la nature, des limites politii|ues, cléricales, scientiliqiies et artistiques, indications qui doivent éloigner des sciences les ténèbres dont St! recouvraient ceux qui aiment leurs aises, les obscurants ; et qui servaient à pallier leur paresse et leur bêtise. L’heure de cette pseudo-science a sonné! ! !
Ce que fait l’homme, en b:\tissant des villes et des villages, en creusant des canaux, en établissant des routes stratégiques et des digues , tout cela n’a (|U’uu côté ma-, ti'-riel que rhomme partage avec l’instinct des animaux , qui même le suipassent en bonne disposition et en précision d’exécution.
(;ïBO-MAt;.\fcii.s.\iii.
Aïais l'homme a bien plus à coiisiiléi’ei' suii développeineiil spirituel; lui, comme s’exprime Hordcr, en l’Iioiineur do qui l'œuvre a été réscn ée comme étant celui qui sait marier l’idée sacrée, le ciel et la terre, et qui, paitant, sait seul adorer. Oui , la terre et le sflleil étant si étroitement liés, comme le prouvent la végétation et les quatre saisons, leurs (déments psychiques ainsi que ceux des autres corps cidesles et d(! runivers , doivent avoir euseinhie une liaison hicMi plus intime que ne l'enseigne notre psychologie.
Jette veux pas remutilerjitsqii'à la tttigralion des âtties des anciens ; toujours est-il que la philosophie devrait niisottnablentent s'éteitdre sur ce sujet et rnpprofottdir, aiin que le tnonde matériel se spiritualisât, qu'il fut plus soustrait nu monde et plus jiréparé à l'ittcivitable ntort.
P. 20. Jja cuiuiaitiiaHce de l’Iiumme est vraiittenl biett peu avancée ! Nos livres , la pliipan du temps , ne nous enseignent à conttaitre qit(‘ les hommes, mais iton pas l’homme, et, pour la centième fois, il y a tant d'arbres que nous ne voyotts pas la forêt.
Que si les nations se rapprochetit aiitsi par leur cotti- . merce réciproque , il est hors de doute qu’elles fttiirottt par s’humaniser vraiment ; et elles chercheronl une aisance plus estimable et plus agréable tpie ii’tîst la spoliation n’‘cipro(pie actuelle, par h; commerce ('■trangi- d'achat et de vente d'objets étrangers , nuisibles aux deux
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parités , à la ruine réciproque de tous , laquelle ne manque jamais d’arriver.
Ainsi la nature châtia , par exemple , lu malignité des esprits en leurcoiiftTanl des richesses j et, seule , l’huinanité, riiumanili' chri'tienne, rhumanité chrétienne catholique, riiiimanili- chrétienne catholique romaine peut nous sauver du caractère hypochondrio-hystérique et arthritico-nerveux de l’époque.
La simplicité et la continuité de santé ont disparu avec l’état de mœurs et d’innocence , et depuis que le burin , le marbre et l’airain ont été troqués contre le pinceau plus léger, le parchemin contre la plume d’oie et le papier, et contre la presse aux mille langues, le style solide , le style lapidaire a été |)erdii , nous avons même cessé d’y être susceptibles.
Ou bien est-ce qui* nos oraides modernes , nos Salomons actuels, nos Hoinères, s'imaginent avoir atteint ou déjà surpassé ces ancêtres de 3,000 ans ! — i\on , malgré les 20 siècles r(•volus, Pythagore, Socrate, Platon ni Aristote n’ont été atteints, de même que Cicéron,' Virgile, .lésus-Christet Ovide, les inspirés d’alors.
P. 21. Kn outre, peut-on comparer Sémirainis et Cléopâtre â nos Elisabeth, Marie-Thérèse, et aux reines actuelles? peut-on , malgré leur 2 ou 3 mille ans, comparer Thésée, Cyrus, Xerxès, Alcibiade, Alexandre, Darius, Pyrrhus, Annibal et Scipion avec un Napoléon, un Frédéric, un Louis XIV? de même peut-on comparer les villes et les constructions des anciens avec nos bourgs
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qui se eliaiigeni leiuemenl eu villes? C’est ainsi qu’oii peut établir une juste mesure de l’esprit du temps , et nous seiüiis connue le paon qui regarde ses pieds galeux ; — car c’est e//j- qui éiaient nos précédents et nos modèles. Cu revanche (|ue sont les découvertes modernes et dont nous sommes si fiei-s ? construire une p<îlile berge, y poser des rails, et rouler dessus à l’aide de la vapeur ! et si Fulton et sou exp(-i'ience iu‘ nous avait pas doniK* la vapeur, nous ne serions, dans notre siècle non humain (car nous ne ])ouvons pas le nommer humain tant que nous uui'ons en turope des troupeaux d’esclaves et déparias) comparativement à l’antiquité, que des restes cliétil's et rabougris, l'ourlant la plus grande masse d’idées mises en circulation et la facilité bien plus grande aujourd’hui de se les appi oprier, devraient avoir pour résultat de faire ai river riiomine actuel plus tùl que les liomaiiis, au point d’être quehpie chose de parfait eu soi.
•Mais est ce que cela est possible au bétail? Partant, il est évident et incontestable que la première chose (pii doive incoinbci' à la société, c’est la culture et le développement de l’homme, spécialement de son esprit, en un mot riiuinanitéet non [tas l’argent, la vapeur oit les intérêts matériels si esliini's d(' nos jours, et qui ont bien apporté aux citoyens le bien-être inaKu’iel, mais non pas le boidieui'i qui, au contraire, les envahirent convulsivement par des gouttes nerveiiscts de toute espèce, et par leurs inhumaines richesses de ('.rt-sus, en ce (ju’ils n’écoulèrent pas les avertissements di; Solon, mais sui-
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virent suivent encore la tradition des Juif^. Semblables à Crésus ils liiiiroiil par comprendre que Jésus était pourtant le Fils de Dieu; que, eonsi-queinment , il n’est eumparuble ni à Moïse ni à ses disciples, et qu’il ne serait certainement pas venu au monde s’il avait borné sa tolérance à exiger des Juifs qu’ils fussent honnêtes et probes.
Non, vous apprendrez à connaître et à comprendre Jésns-C.lirist. Cai', quand bien même ils s<‘iaient lionnêles gens (ce dont ils sont encore loin, eoinineon sait, les meilleurs d'enti'e eux ressemblant plus, iidininieni plus , à l'impiioyabb^ mai'cband de Venise qu’au sage Nathan), <|uand bien même ils seraient tons des Nathan, il faudrait néannmins <|u’ils fussent baptisc>$ et qu'ils tissent profession de foi, de foi chrélienne, do foi chrétienne et catholitiue, de foi chrétienne, catholique et romaine, s'ils ne veulent pas se voir déchoir et dépérir de leur vivant.
1*. 22. (’’esl d’ailleurs, sur terre, le, devoir de rhomme de se soumettre saus mot (lire à toutes les conjonctures de la vie, attendu que ni le temps ni les coiûuiicttires ue peuvent se pn'-ciser iti se prtn oir avec certitude ; mais ce que nous pouvons pn'‘Voir et déterminer par nous-mêmes, c'est de itous comporter, dans toutes les coujonetnres , paisiblement comme des hommes, ou de nous roidir violemment contre elles, comnte le bétail, pour nous détruire muluelleme/U , au lieu de nous confier à la prévoyance et au parfait amour de Dieu, de suivre sa direc-
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lion 01 sa volonté , pour comprendre plus tard que fou •irait été bien dirigé. Ainsi soit-il!
Troisième partie. — Aux termes de raiim'-e platouieienne, ce n’est que dans 10,000 ans que les astres reprendront la iiiènu' position. Quel deji;rt' rastronomic n’avait-clle donc ^s atteint 2,000 ans avant nous, pour calculer cela, pour concevoir ce nombre? Il est vrai que si l’oii veut connaître le rapport qu’il y a eiitiv l'organisme humain et celui de la brute, il faut commencer par ne pasniécounaitre la sagesse de ces hommes et de ces disciples, il faut lAcher de les surpasser, ne point être lier, ne pas faire la roue comme un paon orgueilleux et terminer par la sottise.
Malheureusement les sciences sont toujours encore dans le même état que les bohémiens nomades, et c’est une question , c’est un monde entier que d’t'laborer un semblable système : .It; ne puis que donner de légères indications, je ne peux que montrer du doigt les ariomr» fondamentaux de ta nature , la eimp/icité et l’harmonie , comme étant le principe unirerfel de* *gttème* tcienfifique*.
P. 23. An’étoiis-nous aujourd’hui aux derviches , regardons leurs prières et leurs rosaires ; nous voyons que c’est par la répétition de la même formule qit’ils se montent jusqu’à cette exaltation ; c’est en se représentant avec une vivacité et nue ferveur croissantes la divinité.
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repn^Mitaiion (]iii leur procure une agilité de corps extraordinaire et incroyable, qu’ils tombent dans le ntvisseinenl , ont des visions et aeeoniplissent des actes pi‘odigieiix ; pai' exemple , ils se l'ont îles blessures prol'ondi'S qui guérissent rapidement , s’enfoncent des couteaux (btns l’estomac, restent pliisieiii's beiiivs sous l’eau, et vont même jusqu’à se faire enterrer pour quelques jours.
.Mais, y a-t-il de nos jours et à quelques lieues de nous des sectes religieuses, des derviebes capables de rendre la raison à des alii’-nés , et de guérir des malades , rien que par la prière et la forinule : Dieu est grand ! Dieu est grand ! Dieu est grand 1 indéliiiiment pensée et répétée? Pourquoi ne pourrions-nous pas, si nous priions avec autant de ferveur que les barbares, modifier et guérir des maladies, rien que par la perfection de notre prière?
P. Quatrième partie. — Et potirqiioi la création ii’aurait-elle pas pu doter la race humaine d’un instinct ' inspiration ) supérieur à celui quelle donna au monde animal? Il est bien plus probable que le péché originel a fait évanouir cet état, de même qu'il disparaît encore journellement par le p«“ché continuel, jusqu’à nous faire ré‘VO<pier en doute son existence.
P. 35. Si le christianisme , l’idée de sa divinité , la fui en cette idée et en son avenir prophétisé , n’a pu , dans un temps si avancé et favorisé par l'imprimerie et la
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pbilosopilie des» époques antérieures , se répandre davantage , cuinnient puuvait-oii attendre de ees peuples uuu perfeeliüii aussi rapide dans les arts et les sciences? Et pourtant ils oui eu des couslructious <;l des iiistitulious (‘olossales, liieii au-dessusde iiotre iiuitatiou, ainsi que le déiuoulreul les restes de temples , de bains , de sépultures, et les momies elles-niômes.
Ainsi, messieurs les savants, créez une histoire philosophique en harmonie avec la science de la nature de nus t(‘inps , si vous ne voulez pas rester an même et inüine degré d(! bohémien , comme Alojle, et même en arrière de sa philosophie, et si vous ne voulez pas qu’on vous le reproche sans cesse.
P. 2(>. J>4iuùinie ne pouvait sortir de la main de Dieu que parfait , et ce u’esl qu’à l’aide de s((s propri(;tés somnambuliques qu’il pouvait satishiire au besoin de se couvrir et (le se vêtir; ce n’est quepai- elles qu’il pouvait se perfectionner promptement , comine nous h; voyons encore chez nus somnambules.
Heureusement Dieu , prévoyant que l’homme dégénérerait nécessairement de celte qualih- divine, décida, lors de la création, et douua à riiumme la faculp* de s’élever, par sa pfuÿff cojunld, iuh coulçir et /icsatpiration», (fraduellement par la cul/ure spirituelle ahiJii que par le perfection nemeut de son moi à ce degre’ , et d’arriyer à acqmirir celle iuiuiliuu somnambulique que noqs voyons fn-quemment , cpioiqu’à l’état maladif; inliiition qui nous fait entrevoir celte vie si bien dé-
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peinic dan$ le Menjour de Bulwcr, si bien représentée en Jésns-(>hrist , mais restée encore ininiil^. ür, nous ne saurions refuser ni à l’un ni à l'aiftre une eonleuiplation épurée, ni la faculté iiiagnéti(|ue et mosaïque de faii'e des miracles; et, partant, à nous si nous vivions menjouriquement , ou, pour mieux dire, chrétiennement.
En général, nous nous l'angcons parmi ceux qui ne voient dans les fables des païens, pour la plupart, que des personnages liistoriipies. (lar, de nièim^ que nous ne saurions contester l'exisleuce de Saplio ou d'Achille , ni <u‘lle d'un monde pins grand et plus grandiose , antédiluvien , puisque nous en possédons des restes dans le manioutli et la baleine, et encore à l'étal vivant dans l’éléphant et le rhinocéros (niais ne finiront-ils pas aussi par disparaitre devant lu civilisation , et refoulés dans des espaces étroits, par s’amoindrir et périr complètement?) de même il a pu exister une race humaine plus grande, accomplissant des actes gigantesques cotporels, spirituels et divins, tels que nous les dépeigiienl Homère et les autres mythologues.
D’ailleurs, nous ii’avons qu’à regarder autour de nous ; ne voyons-nous pas une race de géants dans la race suisse? quelle énergie dans Kappo et les hercules, les alcides modernes? quelles activités spirituelles dans nos somnambules? ne somnies-noiis pas, comparés à eux, de véritables pygnu'es? Il est donc bien temps de procéder au dt■■veloppement de la force du corps et de l’esprit, pour les mettre au niveau de ce que les temps passés ou pré-
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SPiits üiU produit de mieux ; et e'est à vous, péda((Ogues, de cdiercher et d<‘ poiirsuivi-e ce but , de ne pas vous contenter du degré de holiéiiiieii niuluilaul , ni de faire comme la grenouille, de vous rengorger et de vous enfler avaul le temps.
CiiKiuième partie. — F.e combat des géants représente la chute des auges , l’histoire de Prométln-e, la création de riiomme, la boite de Pandore le péché originel, l’inondation (■gyptienue et le dt'duge universel , Dcucalion et Noé. -Moïse n’avait donc pu et n’avait fait que se servir des anciennes croyances, des anciennes traditions pour ivdiger son livre de la (ienèse; et <mi elfet lu symbolique des divinités indieniM‘S fait présupposer un édilice spirituel très-élevé, comme le <li‘monirt‘Ut les restes mêmes de leurs teuq>les.
P. 27. Us connaissaient aus.'^i la force rréalrice, e«/txerralricr et di-ntriirtrire , cpi’ils exprimaient dans Krabma, M'ischnou et .Schirva, et qu’ils représentaient aussi dans la ligure Oum, comme un cercle formé par le temps ( les serpents d’(dernit(' renfermant un carré dans lequel se trouve un trident et au milieu de ce dernier plane le pcntagrammc mythiipie ^’(doile), ligure à laquelle nous avons sans doute emprunté' notre image de la divinité.
Les Indiens admettent aussi, dans leurs opinions élevées, une race Jtpirftnr//rmr)it hèate rl />ipti/ieiiri>ii*f‘.
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que , (fapri's nos Ecriluros , nous nous rc|>i'ést‘nluus par In vie primitive de rhunnne dnns l'Edcni, et que nous sommes forcés d'admettre et de nous représenter encore de nos jours, si nous ne voulons point passer à un miraele supérieur à ceux de la (ienèsc, en supposant l'homme né de lui-même comme enfant, ou ayant existé élernellement comme bohémien du |dns iulime degré, el se di'-veloppant de lui-même jusqu'à l'état on nous nous Irouvons aujourd'hui , car nous voyons de nos jours qu'il ne peut être cultivé, eivilis<' el instruit que graduelhmient par une instruction rationnelle, chose d'autant |)lus diflicile qu’il est naturellement plus brute.
(’.oiiscquemmeul : U u dû, temblable à Ui diriiiife, apparaître doué de faeii/lés uaturellcn nomnumbulique» du plut haut degré, pour pouroir inrenter tout ce qui lui était nécextaire pour combattre le monde animal, et pour t’apprécier et te répandre lui-mème.
P. 28. Comment le monde pouvait-il en venir là'.' — Parce que nous ne roulant absolument pas reporter notre pensée sur la force primitive et créatrice de tout ce. qui existe ; parce que nous nous imaginant être les maîtres de la création tandis que les Indiens adorent huinblement dans Brahma ou dans le nombre 10, la forme primitive du souffle universel <pii vivifie tout. La ligure Brahma tient dans sa main droite un sceptre, sur s;i poitrine sont des chaînes ; le bras el la main gauches soûl levés en Pair, les trois premiers doigts étendus, les deux autres complètement fermés. Ce sceptre, ces
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chaim*s, ieiu> attitude des mains, nous les avons eneoiTdans nos cérémonies d’église ; mais ils sont loin d’expiâmer aussi exactement la puissance de Dieu, que ne l’exprime l’image de Brahma, ses rapports avec le inonde exlenie, par de vigoureux rayons (|ui conlent abondamment de ses yeux, de ses narines, di> ses oreilles et de sa bouche , organes par lesquels Dieu rrnd et aspire l’essence vitale et ('•tlu-rique , interne cl divine; de même que sa télé est surmontée du soleil , de nu’nie la lune brille sur sa poitrine ; il est, comme roi du souffle vital, au-dessus de l’auif du inonde.
Mais nous, nous rougissons de mi'tlre si au-dessus de nous et de la terre, même au-dessus de l’niiivei's, qiiel- ([ue chose de spirituel , de sage , et qui serait si supélieur à notre esprit , à notre sagesse et à notre royauté. Mais enlin puisque cela est ainsi , nous dcvHons rougir encore davantage de nos collègues qui ne iTconnaissent pas notre spiritualité et la liaison qui existe entre tious deux, i‘t qui, par conséquent; restent, eux, en atrière des Indiens mêmes.
El d’où provient celle cécité? Parce ipie ait lien de saisir la vie du produit naturel dans son évolution , on est allé la chercher dans le produit même. Depiiis qu’.4lbert Haller a découvert l’irrilabiliié des libres organiques, un aurait pu et dii admettre que l’activité nei'veuse et l’irritabilité seules motiraient produisaient la vie , la santé , la maladie comme la guérison ; et depuis que l’on a démontré, ù l’aide du itiicroscope , que l’homme au moment de se former, ia)inmc spetinato-
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7.UUII , iiVsl auii'e cbose que la inuelle ^1)111101^; (|iii sa forme peu à peu ; ou aurait pu et dû adiuelli e que le corps n’est que le produit de l’activité des iieiTs et des impressions qui y ont été reçues ; et si l’on avait pensé un peu plus loin que le bout de son nez (jion pas seulement d’une manière scolastique, mais pour la vie), ou aurait vu que la faculté de se développei' soi-même ne pouvait pas s’èti-e créée elle-même , et i|u’elle «‘lait né-» cessaii'ement ratUiehée à une autre force à laquelle nous devons rendre grâce et faii'e cet aveu sincère ; (pie nous 1a trouvons ti'op sublime ])our être comprise de nous, et <jue nous ne pouvons (|ue la ré'vérer avec le plus profond n;spei'l.
De cette manièi-e la physiologie nous cunduii'uit à la théologie, surtout si nous suivions attentivement les développements ulti'-rieurs et les incessantes transformations du corps , produites par les influences de l’àme et de ses passions, c’est alors que nous verwons clairement que le corps n’est que le miroir de l’àme , comme il est la fleur de l’aclivité nerveuse ; car ce sont les activités mêmes de l’ème qui, diversement cultivées par les vertus et les vices , ne cessent il’activer et d’employer le corps de diverses manières, et qui dans cet emploi yoMr«a/i«le développent diversement en le changeant, le formant et le transfurniant.
Si la physiologie allait saisir, au sein de leurs évolutions, les minéraux, les végétaux et les productions animales, nos fouilleursde Nature (non, ce serait alors dfe vrais explorateurs) trouveraient le pont qui conduit de
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la physiologie à la psychologie ei de la psychologie à lu ihéologie, el loiilcs les sciences spéculatives cl observatrices s'iiniraienl alors dans une Ilarmotiie du Savoir.
Et de quelle utilité pratique ce sérail pour rhuniauiti% d'enseigner mieux el plus universellemeni des notions plus pures, qu’on ne l’a l'ait jusqu'à pi'ésent, et d'iilever des hommes pour en faire de$ homme» !
Si on avait trouvé la clef des principales évolutions naturelles qui s’opèrent devant nos yeux, ou, tout au moins, si un y avait réfléchi, on aurait rencontré des problèmes et des résultats de la plus haute in^ortance pour l’humanité, résultats qui amélioreraient les sciences partielles en leur donnant de meilleure» ba»e» historiques, philosophiques et autre». Mai» aussi c'est ainsi que l’union el l'barmonie des sciences seraient rendues possibles, et que l’humanité arriverait à nue existence meilleure, cl vraiment humaine. Il est, par exemple , irès-diflîcile de répondre à celte question : Pourquoi le mélange de l’air, dans scs éléments constitutifs el essentiels, l'hydrogène et l’oxygène, reste-t-il partout le même, sous l’équaieur comme près des pôles, et en tout temps, quand même il y aurait de nombreuses causes capables , sinon de changer complètement, au moins de modilier beaucoup ses rapports premiers ou scs élémciiis essentiels. Ainsi, par exemple, les hommes aspirent de l’oxygène et résorbent de l’hydrogène, tandis que les végétaux résorbent de l’oxygèue et aspirent de l’hydrogène : et pourtant hommes et
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vj'gptaux HP sont pas partuiil dans la iiipihc proportion , bipii an contiairp.
P. 30. SpIoii moi la iiaturp bipiifaisantp (je l’appelle niiisi eai' un iiiillièine de disproportion détruirait l'honmie) a ronipensé celte particularité et la disproportion, en créant an moment oit il se rornu' un snperllu , pc/' (jencnilioiiem œqiiirocain , comme nous le voyons dans le monde végidal , des animaux de ce siiperlln meme ; ainsi nous voyons naitre des animaux inliisoires en versant du vinaigre sur du grès ; des mouches et des monclierons dès qn'on fait la cuisine, on c|ii’il se développe des sid)staiices en pntrc'faclion j des taons oit le soleil fait suer di's chevaux ; îles souris oii il y a des fruits qui fermentent ; des rats oit s'ainoncèlent les ordures ; y nnrail-il quelqu’un qui les eut jamais vus y entrer on en sortir?
En général, la mort naturelle des animaux, si nous la suivions avec exactitude an lien de nous contenter de la r('•ponse superficielle qu’ils se mangent rnn l’autre, nous conduirait à de grandes vérités et à de nouvelles données.
i\on , une espèce animale ne mange pas l’autre ; qitels sont donc les animaux qui mangent celte multitude de corbeaux et de moineaux? quel est le poisson qui mange le brochet, puisque le brochet remonte toujours l’eau et ipie les truites ne se trouvent jamais dans son domaine? quel animal pmtrrail dé-vorer des corbeaux avec leurs plumes? que deviennent alors les plumes de ces millions
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do oorbeai)! qui ne sont pas oiseaux de passage , niais qui du haut des montagnes descendent dans les plaines, et revoient vers les montagnes; qui, partant, doivent périr quelque part comme tous les autres animaux dont nous devrions démontrer la mort comme la naissance^ si nous voulions être des explorateurs de, la naturt! (naturalistes) et pas seulement des éplucheurs?
Les forestiers eux-mêmes ne peuvent prouver la mort des animaux des bois qu’à partir du inouient on ils ont été parqués, c'est-à-dire (ju’ils sont devenus animaux domestiques, et alors même ils l’appellent maladies de foie ou de poumons , et jamais ils n’indiqiient l’àge comme cause de cette mort : ce qui prouve que la mort n’a pas été observée en tout temps, et l’on se déciderait diflicih^ ment à manger des animaux sujets à succomber à d’aussi affreuses maladies et à une semblable niort tpie celles de l’homme. Puis, combien de bêtes ne s’étonnent-elles pas et ne s’attroupent-elles pas à la vue d’une des leurs tuée d’un coup de fusil , comme nous pouvons le ro marquer chez les vanneaux, les mouettes, etc.? Est-ce qu’elles s’étonneraient si , comme nous , elles voyaient mourir tous les jours? Et comment se fait-il que tous les animaux, corbeaux, moineaux, souris, rats, lièvres, etc., ont toujours Pair d’avoir le même âge , tandis que nous nous pouvons , de cinq en cinq uns , nous prouver notre âge, ce que nous faisons aussi? Enriii pourquoi tous les animaux ne pourraient-ils pas , comme les vers de farine, les vers de fromage, les puces, les souris, les mifes, les vers solitaires (ténias) , la conditiou donnée ,
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uuilre per general ioaem œquicocam , et disparaître de m^me jusqu’au dernier vestige?
P. 31. Certains chasseurs préteudent que l’aigle s’enterre; mais ce fait des aigles, s’enfouissant vivants, et prévoyant par cunséquenl le moment précis de leur mort , est presque plus mei’veilleux que l’usage des naturels de l’Inde. — Si cela se cou lirmait nous aurions découvert la manière de mourir d’un tenl animal ou espèce ; eh bien ! continue/,, messieurs les investigateurs de 1a nature, continue/, de chercher la solution de votre problème (car ce n’est pas le mien), 'qui consiste à rcclierclier la nature, la vie et la mort des bêtes. Je n’avais pour mission (pie de vous faire remarquer la lacune que présentent vos études, et de montrer que toutes les sciences sont encore à l’état de bohémiens ambulants , et qu’elles ont besoin de l’harinonic pour cultiver le terrain inculte des sciences selon l’antique méthode , à laquelle nous devons rastronomic et toutes les sciences élevées; nous renconl rerions des vérités déjà formulées par plus d’un savant des temps anciens, mais nullement comprises par nous parce que notre esprit , c’est-à-dire l’esprit ordinaire des hommes , n’avait pas de pont qui nous permit de passer et de nous élever jusqu’à leur esprit et aux œuvres de leur esprit. Mais, peut-il y avoir pour rhominc un meilleur pont pour ai'riverà une haute et profonde intuition spirituelle, ainsi qu’au pressentiment d’un esprit primitif, que l’inflnilé d’opéraliotis de la nature qui l’entourent et se passent eti
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liii-mAme'' Oui , en lui-même! car en voyuiil croître ses cheveux, ses uiiÿ;les, sou corps conlinuellemeut en mouvement pai' l’activité des poiinioiis, du cœur, du foie, du système vasculaire , du système des glandes et du système nerveux, et en voyant que tout cela ne dépend pas di^ lui, niais de la direelion ineonnueà lui, de son moi (pi’il nomnu' corps, il laiil néci'ssaireineni (pi'il adineiuau sein de son moi un autre moi plus élevé, et en tout cas plus sage que lui ; car liii-inéine ne sin-ait pas en é-lat de se dirigei’, de se faire ci'oitre , et de se gin-rir luimême ; il faut enlin qu’il reconnaisse, avec un cœur nétré*, la siipérioiité de sa création, sous peine d'être un être obstiné et ingrat.
Ensuite quand il voit que la pierre s’eiïleurit, que de la pierre elllcurie il croit de la mousse qui pourrit,pour céder la place à des végétaux plus nobles , lesquels pourrisseiit à leur tour pour être remplacés par une plus noble végétation ; quand il voit ces phases végétatives diversement peuplées d’animaux analogues, incapables de vivre avant et sans ces plantes puistpi’elles servent à leur nourriture; quand il voit qu’à niesnrt-que la végétation s’anoblit elle doit céder à un règne animal plus noble et plus parfait : rhoinme possède alors en petit l’image géognostique <le toute la création ; car ce n’est que de cette manière cpie notre terre a pu st^ déveloj)per, tout dans la nature fonctionnant d’après les mêmes luis.
Le monde terrestre primitif a dû , |>ar conséquent , passer par les mêmes phases d’edleui'escence (pie le corps granitiipie, pour di‘>elopper les plant(.‘s du monde
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animal jusqu’au momlo vi'-gi'-tal des mamouths et des géants ; ce n'est qii’api ès que le monde des mamoiitlis eut foulé et rongé le monde des foréis primitives, comme nos moutons qui bronleni leur pâturage, <pie l’Iiumus fécond et substantiel (pii n slait pul donner naissance à ces plantes dont avait besoin le plus noble et le mieux organisé des êtres, l'bomme.
Esl-il né par giéné-alion (spiivixpie, comme naissent encore les piu'es et les poux, on fut-il créé comme renseigne la (ienèse, c’est ce que nous nê dé-ciderons pas, attendu que nous ignorons ('iicore complètement cuminent la puce naît dans la poussière , et le pou dans les impuret(-s de la tête.
P. 32. Mais le voyant si bien arme de corps et d’esprit, nous ne pouvons </«c rendre grâce» à la nature de l’avoir fait ainsi ; et comme, ainsi que nous le voyons Journellement,* il n’y a (pi'un être sensé qui puisse prodiiire des choses sensées , la force et la facullt' qui ont armé riiomme doivent être bien »en»ee», <m tout cas plti» »en»èe» (pie nous, pnistpie nous ne pouvons les comprendre. Celte force ayant en outre fait naître beaucoup d’autres objets innumhruhle», tels que nous n’en aurions pas même cri‘é un stml , doit être inliuiment plus sage (pie nous autres docleurs conscient» , qui refusons à Dieu la conscience et la pei-soniialité, qui voulons le dégrader jusqu’à n’êtrc qu’une force et une nature éternelles, pour essayer de lui refuser notre respect et notre soumission personnelles.
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P. 83. Sixième partie. — Qui est-ce qui tient compte de cette force? Il faudrait pour cela de nnimaiiilé et un esprit liumain fornii'- et di^eloppé! et c’est justement pour le former que nous écrivons ces livres.
Certes , il est bien triste qu’aprés 1800 ans on ne eonçoive, ne comprenne, n’cnteiule ni ne pratique cet axiome : Aime ton prochain comme foi-métne; ou qim l’on ne regarde pas au moins son frèi e en J('-sus-Clirist , quefqtiefoi* au sein de la plus grande misère, de la faim, des frimas, comme son frère, et ((u’on ne Icsccoim' pas du peu (pie l’on goupille en festins, endiuei’s, en plaisirs.
Ce seraient aloi's d(‘s repas qui, au lieu de nous détruire l’estomac , élèveraient notre esprit à une véritable noblesse, — car la noblesst^ de papier nous a été donnée et ôtée il y a peu de temps. Il fut une époqtu] où tout était noble , où tout était frère et citoyen ; il faut que tous aient été également formés et développés, qu’ils aient été doués de facultés naturelles et d’inliiilious égales, autrement il serait incompréhensible qu’ils eussent pu enirepi-endre de cousiruire des villes et d’achever des ouvi'ages aussi merveilleux.
CoiisidtToiis aussi les contemporains do toutes les époipu‘s,et nous verrons ipie nous ne leur cédons en rien quant ù l’outrecuidance sur la prétendue illumination de notre siècle.
Quand l’amour-propi-e et l’amour sexuel se seront abîmés dans l’amour de l’esprêc, c’est-à-dire quand l’homme aui'a commeuc)'- à ne plus s’aimer seulement lui-même
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cl sa race , qu’en sa qualité de eitoyeil et de citoyen dd inonde (cosmopolite) il aimera soti etpèce, c’est alors que commencera l’ère de l’amour cbriUien du prochain. «Car, dit Ekartshaiiseii , l’amour ou le non -amour « constitue la caractéristique des espHlS ; la connais- « sauce unie à l’amour fait les anges, la connaissance « sans amour, c’est Satan. »
Soyons donc hommes et employons notre existence au but poui' lequel elle nous a été donnée, celui de former notre âme et notre cœur ; car où l’ànie ii’est pas pure, il n’y a ni vérité ni sagesse, mais des passions ; et les passions sont inséparables de l’erreur.
L’homme a besoin du soleil pour voir. .Mais il n’y a qn’nn petit nombre d’hommes qui lisent dans la nature ; au lieu de pt'-nélrcr la partie éloignée des choses et de leurs principes , la plupart s’en tiennent à l’extéHcur et tombent dans l’erreur.
La tendance à acquérir des connaissances, la lutte pour arriver .à la vérité, sont inhérentes à l’homme ; mais c’est en vain qu’il lutte s’il n’a pas d’îlme. Celui-là seul qui occupe le centre seiit tout ce qui se passe dans la péripliél'ie, parce que tous les rayons convergent vers le centre. Or la plupart des hommes se font cenli-es euxmêmes, et sont, |iartant, aveugles pour tout le reste.
La destination de l’homme est de s’élever de l’homme sensuel et animal à riiomme spiriluelj et il est du devoir de notre médecine magnétique d’aider l’humanité et l’individu à atteindre ce but ; oui, mais pour cela il faut que nous puissions les counaltre exactement et les distin-
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guer : je veux , mes chers collègues , vous eu donner les moyens.
P. 34. r II ftiut , chiv. un lioiiniic qui se pri'senio à
nous, distinguer si c’est un hoinnic-hrutc ou un liniuiueesprit; s'il est hou ou égoïste, élcclri(|ue ou inaguetique (I . I,e corps, lu tenue, lu démurche, lu voix , su coiiversutiou , le ti'uhisseiit iudubituhlciueut. Est-il surabonduiniiKuit nourri , ou bien iiiodérémeul , ou bien d’une manière défectueuse? Sa tenue est-elle roide, naturelle ou penchée eu avant? Sa démarche est-elle pesante, naturelle ou déterminée? Le son de sa voix est-il en dièze on en bémol? Son langage est-il spirituel, cordial , courageux , piqué ou irrité , joyeux ou timid»!? Tout cela, comme nous le verrons pins au long dans le phono-magnétisme, indique eu même temps son mal, qu’il soit dans lu tète ou la poitrine, dans reslomac. , le foie , la rate , les reins ou dans les viscères.
Les préjugés né sont pas faits pour les sages! ipie si vous ne savez rien de plus que ces jKiints de la science inédico-magnétiipie, mnrisse/.-les avec le temps, soyez bienfaisants envers tous les hommes que vous rencon-
(Ij Cil reroDiiailra fâcilemenl qurlqit'ini est élerlriqiie ou magnétique, en essayant de le loucher, ou en le contraignant à tenir nwr lions mi [letii objet; cheirhe-t-H à résister, n-t-il des convulsions» it est éicettique, état occasionné |»ar les corpuscules de P»Tcini. t'ii gcnér;tl la présence de ers corps chez i'homnir et chez le chat es' la preuve la plus éclatante de la féltnité de ri>onmie, cl elle explique pourquoi cer> tains individus éprouvent tant de répiignanre à donner la main.
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irez ; ne remettez pas à demain ce que vous pouvez faire aujourd'hui ; gardez-vous toutefois d'euseigiier la science au premier venu , car il est écrit ; \e jetez pas aux chiens les choses sacrées , ni les perles aux pourceaux (|ui fouillent dans les iininondiees ; mais ayez de l'àme, agissez sur tous en vous joignant à eux , en aspirant à les (deveren espi'il à un degii- plus haut, c’est-à-dire en élevant chu(|iie colloque à la deuxième puissance, ou en prolongeant dans l’eupril la ligne de la conversation. C’est seulement ainsi que votre adversaire changera de direction, et (|u’il sei'a guéri par une cris»^ que vous verrez souvent arriver aussitôt, comme de bâiller, d’éternuer, de tousser, etc., — ou bien sa résistance npiriluelle le rendra pins malade , et il sera ainsi spirituellement puni jusqu’à ce (jii’il devienne meilleur.
Tel est le magnétisiuc social , constamment soumis au contrôle spirituel, et dorénavant les soufl’rances corporelles ou spirituelles ne sauraient tourmenter l’humanité, dès que rous ci»w;>/crcz pai'nii vous beaucoup de frères en Jésus-Christ, b<‘aiicoup d’hommes-fi'ères. Ainsi soit-il !
Av»at-|prop«« lia p^yrliaaièlr^.
P. .3S. Tout homme a été doué par la nature de vertus, de perfections et de qualités, — car il ne pouvait sortir imparfait de la main de Dieu , pas plus (|iie l'animal
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infusoire, la souris, le lion et l'élépliant. Mais comme il a été (tonné à l’homme , pour entreprendre le voyage de la vie, la perfectibilité de l’esprit ou de l’ànic, si nous aimons mieux , il est tout naturel que le développement imparfait ou la dégénération de sa race, lui appartienne en propre, soit devenu sa propriété. Que si riiomme s’en était tenu à l’emploi eiintinuel , raisonnabh' 'et naturel de ses qualités 5 s’il n’avait mc'iiu»c d’aucune de ses (pialilés ou activités naturelles, il serait couiiiie l’tîst encore l’animal de nos jours, sain et bien ]iortaii(, il aurait toujours eu l’air aussi vigoureux , et tous auraient nnjourd’hui la même ressemblance et les inéiiies capacités.
Mais , en déviant divei-semeut de ces vertus et de ces qualités, riiomme S(' créa des passions (pii deviniTnt des faiblesses et plus tard des vices, qui pèsent en?oré de nos jours sur sa race et son cor|is dégénérés et détériorés, sous le titre de qualittis.
La pratique de toute vertu comme de tout vice occupe certains organes et b^s nerfs y appartenants , et par conséquent plus un organe et ses nerfs sont parfaits, plus l'exercice et le besoin d’exercice de cette activité peuvent et doiveut être parfaits. Or cetoi gane p('iit être héréditaire, il peut être coinpltileiiieul ou défectueusement dévelo|)pé; toujours rorganc est la caiisi^ de l’activité et (.'elle de la faiblesse ou de la propri(‘lé vicieusique nous avons à changei’, c’est-à-dire à eduijiier . il s’ensuit que les individus feront librement mouvoir ou ménageront les organes en question , selon qu’ils seront bieu portants, irrités ou malades, biilin , comme il est
--r Digilizeo hy Ciooglc
GYRO-MAGNËTISUE.
démontré que tout usage ou abus des organes humains et de scs nerfs respectifs fait croître l’organisme entier en le changeant complètement ; que , par conséquent , il modifie cette image en structure , en tenue, en mouvements, modifications sur les(|uelles, comme le savent les dessinateurs et les mimes , est basée la peinture des caractères ; j’essayai d’esquisser la forme du coi-ps , la tenue, la démarche, l’écriture, le manger, la manière de se vêtir, etc. , parce qu’il est naturel que chacun communique son propre caractère à toutes ses actions , de même que la nature à chaque instant fait entrer et trace un caractère dans l’àine de l’homme, comme nops le démontrent la phrénologie et la physiognomonie , hélas ! trop méconnues et trop négligées. Etant médecin avant tout (f/c facto et non par diplôme), je visai principalement à secourir ce monde souffrant, grâce aux passions, mal disposé, désorganisé, maladif, liystéro-liypochondriaqne, à le secourir en prenant connaissance de ses médf'cins , en améliorant son caractère et, partant, son organisme; je m’appliquai à diriger son attention sur des règles pratiques qui, ('•tant des activités bien ordonnées et bien calculées , sont de nature à développer des organes et des facultés négligés , et que le malade reinmiUrera ou pourra du moins rencontrer sur une autre voie que la voie uiiiquemeut médicinale que l’on suit de nos jours.
2" PARTIE DES COLLOQrES MAI’.XETïOrES
C;OIIHR TOMOtIF. FONDAMENTALE DE l.'llARMOMB DF.S ST.IKACRS.
Xoii,on iii:i qiiuliUi de vérilabli- riloycit et de eilovrii du iiiuiide, — eusntopolite, — je ne saiii'uis permelti'e plus longtemps que l'oii dupe et que l’ou trompe eueore mes S4‘mblables , mes eoiidtüyeiis et mes l'rères , par habitude et dès l’enranee , sur t^e qu’ils ont de plus important, sur rhistoire de leurs rares, sur celle de la naissance de la planète et de l'univers qu'ils habitent et dont ils sont le produit ; qu'un les abrutisse ainsi en les amoindrissant physiquement et intellectuellement , et que cela se fasse par ceux qui prétendent les instruin* et les élever , parce que ces derniers n'ont pas le courage
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d'efliicei' une bonne fois, dans les vieilles croyances el les lubies de riiistoii’c, ce qui n’est pas de bon aloi , ce qui est complètement invraisemblable et n’a jamais pu être , pour y substituer enfin , dans leur programme d’insti’iiction, ce qui est vraisemblable , plus que probable , et ce dont nous avons digà même la certitude, et enseigner ainsi d’une manière plus générale l'histoire universelle du monde.
Quant à nous, autant que nous le permettront nos forces, nous tâcherons de préparer les routes (|iii conduiront à débrouiller celte confusion de langues, de notions, d'idées, cetic vraie langue de Babel des savants, pour arrivera une entimte réciproque et générale , en rectifiant au moins les erreui-s capitales (|u’on enseigne, notions foncièrement fausses.
Ainsi l’on apprend encore de nos Jours que le monde a été cr(‘é en sept jours , que les différentes races d’hommes descendent d’un seul homme créé, et dont la femme a été formée d’nne de ses côtes. — Ce fatras antédiluvien, cette confusion de notions, sont Irès-dilliciles à extirper des têtes , bien que chacun comprenne aisément par le simple développement géognostique du globe que celui-ci a mis des milliers d’années à se sécher, car même les mei-s, pendant les derniers mille ans, ne se sont que très-peu retirées; au surplus nos couches de houilles, notre chaux de coquillages, de même que les impressions d’animaux aiiKidiluviens sur pierre, (|ue nous trouvons encore dans les couches de nos montagnes, nous prouvent journellement l’existence, — à
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présent passée, ■ — d’un règne animai prinwrdiat , maintenanl enfoui profondément dont la terre, qui a dû, dans des conditions diinatériques et atmosphériques diiïérenles des iiétres, avoir respiré des inilliers d'années avant qu'il ait pu seulement exister un lioinine.
P. 68. Enfin nous n'aurons pas besoin de démontrer que Dieu avait le pouvoir de faire créer par la nature aussi bien plnsieiii's hommes (mùle et femelle à la fois) qu’un seul.
Pourquoi donc alors laisser dans les livres destinés à renseignement, un seul et unique homme, .Vdam, né en même temps ipie le monde , lequel ne naquit qu’il y a 6,00ü ans, à dater d’aujourd'hui? — Pourquoi le faire errer lui et ses successeurs comme des bohémiens , cl garderies bestiaux? Parce que Moïse l'a ainsi enseigné 1500 avant Jésus-Christ, et que nous ne voulons pas le désavouer? Mais il a vécu Ini-méme au moins 2500 après son Adam, partant il était mille années plus loin de lui que nous de Jésus-f^hrist ; il faut dune avoir de l’indulgence pour ses données bistoi iques, et nous borner à admettre : que l’humanité apparut en son temps , créée par la nature dans la juste proportion et rapport avec le sol devenu apte à eunleuir l'homme ; que la nature divine l’a doué des plus hautes facultés de culture, comme Zoodéït (intermédiaire entre l’animal (zoon) et Dieu) , ainsi qu’elle a fait à l’égard du castor, de l’abeille, du rossignol et du merle, en leur conférant le don de construction et celui do chant , ou à l’égard des
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vers de farine et des nioucherüiis, en les engendrani par génération équivocpie, et en les pourvoyant des lacnllés qui leur sont nécessaires.
Ce n’est <|u'en admettant que I hüinine se soit éveillé, doué des plus parlaites (jualités, lioinnie lini et complet, non pas seulement homme-animal , (juc l’on peut concevoir les rapid(!s progrès , les gigantesques constructions souterraines et surterraines des Indiens et des Égyptiens de l’antiquité la plus reculée , ainsi que les constructions colossales de villes de ranticpiité asiatique , de Rahylonc , de Ninive , leurs ouvragc's d'arts tels que la tour astronomi(iue de Babel , les jardins suspendus de Sémiramis aussi ingénieusement conçus que savamment exécutés.
Pounpioi donc l’éternelle force créatrice du Cosmos dont nous sommes à même d’admirer à toute heure , en grand comme en piuit (dans le macrocosme comme dans le microcosme) rinimensité et la perfection, pourquoi cette force n’aurait-ellc pas produit dès le commencement des humilies accomplis, en leur conférant la faculté de dégénérer et de redevenir parfaits par leur plein pouvoir et par leur labeur spirituel?
Nul doute qu’elle ne l’ait confénie à cette créature, clef de voûte de la création, du monde minéral, végétal et animal, au zoodeit, comme nous rappellerons j puisque ce qui distinguo cet être manifestement et essentiellement de toutes les créatures , c’est (|ue sa perfectibilité , comme sa dégénérescence , dépend de la spontanéité avec laquelle il est humain ou nou-huiuain,
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iliiisi que nous l'avons vn dans la paitio piroédeiUc , dans 1(! psydionièti'O.
P. 70. Laissons cela pour rovenir à une on* raiionncllr , nalui-clli' cl conformo à l’instoiiv primitive : ne eoinpiitons pins d’après (pieltines indiealions jndaï(|ues la naissanee du inonde. .Moïse était un Juii'é^al à tons les antres juifs ; il ti'aiiia ses compatriotes pendant quarante ans dans le désert, jiistpi’à Ce que les anciens aient Ions pn-i, et il les trompait à l’aide de sa magie indienne.
P. 7.S. L’écriture chinoise étant une sténographie, c’est-à-dire qui représente un mot par un signe, il coûterait ti'op de peine et de temps di' nous l’approprier; et pourtant , j’ose le prédire, sons peu nous quitterons notre écriture arabe pour retourner tous à lu sténographie; nous préférerons passer quelques années de notre etifance à apprendre à écrire , alin de pouvoir plus Uird épargner un temps précieux eu retraçant et eti transmettant nos idées avec plus de promptitude. Il en sera de même de notre antiipu; langue sanscrite , dont nous descendons (‘ii délinitive, nous y retoiirneruns pour nous faire comprendre run l’autre , et cesser de nous haïr mortellement , faute de nous entendre récipriKpiemenl grâce à la diversité de nos langues.
En comparant ainsi le théâtre actuel de l’histoire , et sans partialité , avtH'ci'lui des temps passés, nous apercevons distinctement notre commune origine et noire
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commune décadence; nous voyons ou oiilro (dioz les peuples aneient, la vie de eivilisation , la vie soeiale ei de soeiélé s’agitei' et produire de meilleum rènultalii que la luHre ; nous y voyous déjà développées à uii haut de<;ré d’exeelleiites iusiiiiilious eoiuuuiuales et morales, taudis que chez nuun , par notre conriision de lau'tage, nous transformons le socialisme et le comqjiiuisme eu un simple désir de piller, car notre épo((ue à cœur étroit les me'ronnait {?éuéralemenl. Nous voyous eiifiu (|iie tout ce que riiuniaiiité a produit de vraiment grand, vient des races chinoises , et si nos premiers pères n'ont pas été dé taille à continuer ce grand rèle , ces nobles et humaines institutions communistes et utiles à la communauté, peul-ctre nos petits-<‘ufants seront-ils plus heureux ; peiit-t-tre réussiront-ils à trausplanier chez nous la paisible vie en coiuiiiun des Chinois, leur ordre, leur adresse, leur laiigiu' ('■crite sténographi(|ue , l’unité du langage et mille autres avantages, à les dépouiller des iuc.ouvénieuls modernes, et à les introduire d’une manière durable.
P. 7(i. .\insi considé'rous l'ancienne histoire de ces peuples primitifs, qin se résout eu une histoiix' de la philosophie et eu croyances divines parce que ualurellemeiit ils ne pouvaient avoir d'Uhtoire de ÿuerre», vu (|ii’à cette épo(|ue ils ne faisaient pas encore la guerre, taudis (|ue nom nous ne saurions plus avoir d'histoire philogophique w'iw-.wl pitis que des guerres et point de philosophie.
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P. 77. Car il est hors de doute que les préadamites, tels que l’Adam de la Bible, — l’homnie-lerre, — le paradis,— le verger,— l'Edeii (raméuité), et Eve, nommée la mère des hommes, étaient en rapport spirituel et matériel avec le monde divin — ou les spiritualités supérieures traueendenlales , ou comme on voudra les nommer — ainsi que nous l’enseigne le mylhe de tous les peuples (!t même notre mythe indien et mos;üque.
Que si nos modernes somnambules sont capables de développer des intuitions naturelles plus profondes et incompréhensibles pour nous, comment refuser aux hommes primitifs une connaissiuice plus haute et plus incompréhensibles encore, ainsi qu’une intelligence d'autres corps planétaires? Et si, en outre, rinlluence spirituelle d’un homme sur l’autre, ou pour mieux dire sur l’esprit d’un autre , est démontrée dans le magnétisme , comme nous le voyons dans ces nombreux miracles prophétiques et inspirés du temps primitif, et (pie nous croyons, et qui ne se manifesteul chez nos modernes jongleurs jansénistes et religieux , à l’instar des derviches , que sous une foi'ine amoindrie et rabougrie , nous pouvons, sans hésitation aucune, admettre une vie primitivement spirilui'lle dans les temps primitifs. Nous b(■siUa■ons d’autant moins à l’admettre en contemplant les colossales inervcilles de l’aniiipiilé et du faible être humain de cette époque, qui ne stqiposent la possibilité d’exécuter ces constructions iiile/ligeutc» <îl de produire des efl'els aussi inagnétiipies, cpie d;ms l’état de haute civilisation et de haute intelligence d’un |ieu|)lc , que sous
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l'empire d’un culte coinmiin ù tous, d'uiie propriété paisible et sociale , (|iie dans un état de coiifédératiou , et le tout pendant des aiilliei's d'années.
P. 78. Rien cpie l'érection de ces gigantesques monuments nécessitait nue époque de paix ; un travail Ininterrompu ; ils ne l'urent aussi construits que pour dea mi/ltem (/’aiiiiec» d'usage paisible et pacifique. Et nous voyons encoi'c debout les preuves évidentes que ces |)euples ont dû vivre dans un état paitible et tpirihie! , sans prenteulir seulement uii état de gueire : auraient-ils autrement travaillé pendant des siècles à des ouvrages destinés à vivre des milliers d'années?
L’esprit teul d«! l'homme, ce don du ciel , est capable de nous rajeunir et de nous réédifier aujourd’hui. Âmen. (Soit ainsi fait.)
Lu substance céleste qui plane encore sur notre existence, aujourd'hui dans le domaine magnétique, voilà ce qui proprement apprend ù notre vie scientilique à connaitre encore ses'nobles rapports, voilà ce qui procure à notre moderne vie humaine s«-s (pielques heures d’agrément. Comment l’humanité a-t-elle pu ainsi déchoir dans son exisUmee psychique et l•eligie^se? — telle serait de nouveau la question à adresser aux plulosopliiqiies investigateurs d'histoire de notre époqtm. Et la réponse philosophique serait encore et de nouveau ; Elle est déchue , comme elle déchoit encore journellement, par suite du malérialisme crasaeet de l’e'go'itme du tempe. Les Indiens, eux , ont prévu cet état, aussi
/lOO
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admirent-ils des démons,— des êtres matériels et ultramatériels plongés dans l’intuitionet la coneeption corporelles : qui entravaient dans le temps, et par leui’S péchés, la création spirituelle, ce qui contraignit l’affable Wischnou à descendre plusieurs fois sous corjis humain , à savoir trois fois coniine lirahina , une fois comme Krishna, et pour la dernière fois comme Kalklii, c’esl-à-dirc,' destructeur.
P. 79. Semblable destruction, Kalkhi, s’est déjà produite à diverses reprises sur terre ; nous eu avons une preuve dans nos couches calcaires souterraines, qui auraient dû naître subitement et agir d’une manière destructive, taudis que de nos jours nous ne voyons nulle part naître de la chaux, l't (pie nous nous bornons à employer celte qui subsiste et subsiste en immense (|uaiililé. Si nous remarquons que celte immense masse de chaux est conqtoscie de crusiacés et dt^ conglomérations; si nous voyons des masses animales en quantités inlitinies couvrir encore de notre temps h; sol terrestre , tels que des coraux, des sauterelles, des vers, et en voyant ces uniinaiix s’accroître eu raison directe d<‘ l'état maladif de rhonnne, — comme du temps du choléra et de la famine irlandaise, — je peux donc avoir eu raison de dire U y a quinze an» ce que je répète aujourd’hui : « Que c’est l’exhalaison pestilentielle des hommes, ainsi que la putréfaction qui se trouve en lui et après lui , qui engendrent les animaux parasites siir le corps humain , le pou , la puce , lu punaise , par géiié-
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ration oquivoquc, roninio la souris, le rat et tous ces animaux électriques. »
Tous sont le produit de la malpropreté et de la négligence de riioinme , de la poussière , des saletés , des mauvaises exhalaisons qui , en vertu de la fermentation naturelle d(>monia(pi(‘, sont transfomii's en êtres étpiivo- <pies et, selon la loealiu-, en poux, en punaises, en araignées , en insectes , en rats, en souris, tUc., pour enlever les inipuret(‘s de riiommê, et après disparaître r-ux-inèmes. Ce ne sont donc point des nécessités naturelles , mais de la vermine destinée à emporter tout ce (|ii'il y a de nuisible ; nt'“e de la négligence des hommes et dn manque de propreté, elle trouve dans la localité et le climat les conditions de la matière qui la composera et de la forme sous laquelle elle apparaîtra', de même que rhomine ne trouve que dans son climat et dans sa rl'■gion les conditions de son être, de son tempérament et de sa forme. Et voilà pourquoi la puce naît par terre , 'l’araignée dans les coins , la punaise dans les lits, la blatte dans la cuisine, h‘ mulot dans les champs , le rat dans les égouts , le cerf dans les bois, le lièvre dans la plaine, h; sanglier dans le marais, etc., parce que tons ne sont que des produits naturels des exhalaisons et émanations on quel qu’en soit le nom , dont ils sont entourés. .Aussi, sans forêts on ne pourrait engendrer, nourrir ni conserver de cerfs, sans montagne point de chamois, point de punaises sans chambres , point de puces sans poussière , ni rats sans cloaques, et sans malpropreté nous n’aurions point de
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Termine. Or, tout élont identique, c'esl-ii-dire produit animal de l'e'fker du monde , à l’aide des plantes miasmatiques de rinipiireté humaine et , selon les circonstances, sous des formes dillereiites, ainsi s’explique riiifinie variété des animaux comme des hommes (I).
P. 80. Qui, d’ailleui-s, pourrait nier que nous possédons à rinflni des exhalaisons pestilentielles d’honiines sales et, dès leur vivant, en putréfaction , et qui agissent avec plus ou moins de malignité? — comme le témoigne l’extension du typhus. — .\insi ce n’ésl qiiVn travaillant, et avec zèle, à humaniser toute l’humanité, en la débarrassant de toutes ces épidémies destructives, diaboliques, typhoïdes et pntrt’Ilantes , qui nous assiègent partout de leurs miasmes et de leur contagion, que nous réussirons à la sauver. Le monde animal dut périr pour faire place à une race d’hommes supérieure ; à son tour la race d'hommes électrUpie et bestiale périra s’il surgit sur les différents points du gl<d>e des famines irlandaises, et si riiumanité entière continue à penser et à agiraussi p«*ti chrétiennement, aussi électriquement et aussi matériellement’, et en continuant à aspirer et à respirer en tous lieux une bave aussi fétide.
(1) Le professeur Sohulze à («reifswald, ayant renfermé de tout petits animaux, des tardigrades, de la famille des arachnides, el les ayant conservés pendant plus de sept ans, soils PappLience d’une simple ponssicrc trcs-sèehe, réttssil, en les liitmi^lnnt, à les faire revitre.
Lo vir physique, D*" l^cnnicBT, îterlin, iMÏ.
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PpiH-«^lrc pour tiolro bonheur Jësus-Christ nous a-l-ll, à nous iiiilres Soi-ilisant eliréiiens, indiqué la plus simple voie de miérisou — par le ehrislianisme — cl l’on peut s’attendre à voir pnliii la foi saisie et praliqiiée comme ancre de salut, quand le souflle de In mort répandu sur rimmanité en putréfaction , et provenant dé notre prochain eu détresse , nous poursuit lellenient de sa malignité cpie nous ne pouvons nous en défendre , et que nous finissons par songer séricuseinent à ainélioi'er raiinosphèi'e en ainéliuraiit ia.cüiidilion de nos semblables, celle des prolétaires, si toutefois nous sommes encore capables d’y songer, f' edri'mu, c’est-à-dire nous croyons que non.
_ Tout dans la nature resterait dans l’état de parfaite santé si , par la négligence qu'il apporte à se perfectionner, par ses incuries de toute espèce, et par ses méchancetés , l’homme , au lieu d’agir électriqiiemenf comme il l’a fait jusqu'à présent , c’est-à-dire destructivemenl sur le globe terrestre, sur sa sui’face et ses productions, agissait magnétiquement, comme il devrait, pour le perfectionner et le conserver , ainsi que noua l'avons indiqué ci-dessus.
P. 82. Non! il est impossible de relhscr, en quoi cpie ce soit, à l’antiquité l’intelligence, et une haute intelligence, d’immenses facultés spirituelles, pas plus qu’une force corporelle iplc nous nommons celle des géants, suptu'ienre à la n(‘itre,etd'autant moins qu’ils parlent d’une dégënération et d’eux-mémes comme d’une race de pyg-
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inécs. iNous assistons nous-mômos à notre propre dégéiiératioii , d’année en année plus évidente , (!t à celle de nos pitoyables races, et nous pouvons conséquemment croire leur prophétie de la destruction du monde, et admettre la complète di’-généresceuce et la disparition eu nous-mêmes; nous sommes bien forcés malheureusement de l'admettre en contemplant nos nains, nos avortons et notre jeunesse hystérique , et les voyant de plus en plus s'abimer dans une phthisie universelle, dans tonte la force du mot.
P. M. L'homme étant donc cré<;et mi, comme hisont encore de nos jours les vers de farine , les puces , et tous ces mites et insectes, sans que nous le voyions, sans que nous le comprenions, ce n’est qu’à l’état d’adulte, c’est-à-dire de croissance révolue , qu’il put s’<^ veiller ; et avant tout il dut , comme de raison , regarder, admirer, puis penser, puis s’c'donner, se réjouir, pousser des cris de joie, puis craindre, ensuite espérer. A l’aide de sons naturels, les premiers hommes naturels durent se comprendre, accompagner ces sons de représentations, de pantomime, de signes et de dessins, et ainsi ('uininiiniquer ensemble de vive voix et par écrit ; car ils n’avaient pas d’autres moyens de parler ni d’t'*crire, et c’est celte écriture par signes représinitalifsqui, comnn' un sait , resta le plus longtemps en usage.
Ce n’est que plus tard (pi’ils se prirent à observer, à remarquer l’essence interne des objets ; ils reconiiureiii en eux : 1" une force motrice , nue vie ; 2" un repos , et
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3” une altération et une destruction , ce qu’ils consignèrent à l’aide de, lignes ascendantes ou desc«!ndantes et de barres transversales , que nous appelons lettres et dont se sont formés les mots (1).
P. 85. Quoique tout cela ne soit encore que des hypothèses qui pourraient nous conduire trop loin sur le terrain de la Kabbain, néuninoiiis, il serait nécessaire et opportun de dir(t quelques mots sur la naissajice, sur la genèse des mots en général : l” pour réfléchir plus à fond aux objets désignés par les mots, ainsi qu’à leur • signiricntion ; expressions déjà tombées si profondinnent à l’état d’habitude que, comme par exemple le mot Dieu, ils ne sont plus pensés, mais seulement prononcés ; 2° parce que, de nos jours, et par suite de cette même diversité de langage , — les nationalités , — les hommes se divisent et st; massacrent réciproquement, comme s'ils n’étaient pas tous aussi des hommes , comme si la langue n’était autre chose que le moyen de s’entendre et de se communiquer.
Kl, (piaiid même, des milliards d'êtres humains ne * sont, comme nous, réunis (pn; par le langage indicatif, cela devrait-il nous empêcher de nous embi’asser comme peuples-frères, et d’aspirer à l’unité de langage et d’é-
(1) >ou!« ne pouvons nous empi^cher ü\ippelcr Tallenlion sur Tou» vrajçe, excellent selon nous, tir M. Mayer, et qui porte lu litre : HUère He in hasir. classe populaire et te moyen d'y remédier.
Erlans;en, 1849. {L'autenr.)
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crlUirc? Au lieu do nous sôparor, do iiniis haïr ot do nous massaoror pont' les difToroncos do laiigiios oi par naiioiialitd, ouniiiio nous le taisons, ü barbarie du sioolo 1
P. 88. ('.oninio nous l'avons déjà dit, oo n'osi (|u’après sa dogonérescoiice quo riiumaiiité Inaladivo, faiblo, irritée, acoabloo do vices, détruisit la concordo qui régnait chez elle, qu’elle put se haïr ellc-iiiéiiie , se faire la guerre, s’eiilr’i'gorger, s’expulsor inutuellonient , se contraindi'o à ('•migrer, ou m(‘•lno traiter en esclaves scs semblables; les circonvenir, b'S abrutir poliliqueineiit et systématitpicineut, au lieu de les instruire par de bons établissements d'éducation.
Supposez que IVlal exigeât des snvanude faire «le la bière ; tout «ralMrd Ih se sépareraient en deu\ partis : les prxiniers ne manqueraient pat d'écrire sur les brasscrif.'s des anciens ut de faire des con- JeclflreS; les siiires cs.saicra|pnt flVtnhlir absolu* inejii et pbilosopliiqueinent la bière abaoloc, la bière en !H}i, et de consiruire l’idée du bÜTC : pendant te tempS'Ii le t)nbllt altéré^ ou Mesurait rien à boire, ou serait forcé de prendre celle <|ue lai oh frent les aultes.
ChronUiHC univcrsctlc, 18M.
P. 89. Qiiicompie veut élever (éduquer), changer et rendre les hommes meill(uirs, plus en harmonie avec les rapports humains, généraux et sociaux, doit donc colnmeiicer par en faire des cosmopolites, des univei-salistes.
DlOitiz'
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Non pas soiileniciit dans le sens urdinnire ot siiperlicifl, mais dans le sens nalurel, c’est-à-dire, il l'ant les préparer à visiter, à cüiiiialtre tonte la terre, et non en faire des esprits étroits et bornés à la vulgaire routine de leur intérieur doinesticpie.
P. 90. Il faut (pie riioinnn' ai»prenne à sentir (pie la terre entic're est sa patrie, (pie tous les liomnies sont ses fri'res. Il faut qu’il apprenne à sentir, c’est-à-dire à comprendre (pi’il vit an sein du Cosmos, (pt’il en d(‘pend à toute heure de sa vie, et que lui, ainsi ipie sa génération, change et se modifie d'heure en heure, dans tout son organisme, et en vertu de scs aspirations et de son activité ; que conséipiemment il se forme lui-mème, et par cela mi'inc qu'il forme et cré'c de son plein pouvoir de nouvelles races, doiu'es de nouvelles (pialiU's meilleures on pires. Leeominiin esprit de l'homme ne devrait proprement s’étendre ipi'au salut et à la sécurité de la communaut(‘; mais.... riiomme et le citoyen sont devenus de plus en plus corporation, nK'tier et maebine ; ils ne sont même plus que pierre, bois, soliveau, fer et plomb (voyez les soldats).
P. 91. Grâce au commun malheur, on sera étonné de voir les idées du vrai communisme si hostilement accueillies, si mal comprises! A la lin de cette ère antich'rétienne, tout se résoudra en scietice bienfaisante, au lieu de se perdre en discussions et disputes scientifiques et pédatites !
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Somme lotue, on s*cn tî«mdra i Taxiome d’Escheimiayfr, que la üiénrie doit se détendre jusqu’à ce qu’elle atteigne les faits.
P. 100. S’il y eut une race de gi'-ants, ,lii|)iler, Taii- Ude, (île., ou des préadaniites, des Titans, etc., de (luelle manière naquirent les premiers couples humains, Adam, rhomme-t(‘rre, et j'.ve, la mère des hommes, sur ce globe terrestre, refroidi et humecté pendant des milliers d auiu'cs; comment surgirent-ils sur notn* humus actuel, croule de quelques lieues il’épais.seur, et dont ritiliM ieur est fornu' de vapeurs bridantes, comme nous ralteslent nos volcans et la gradation de la chaleur terrcstri- ; oit se fondent et le platine et le vvedgewoode (|ui, pourtanl ne se fusionnent et ne s’èva])orcnl tpi’à une chaleur de 1 1 ,000", — en un mot, comment les premiers hommes sont-ils venus au monde : c’est çe qu'il nous est aussi impossible de dt'-monirer chimiquement que la naissance et la transformation des infusoires, des insectes de toute sorte, même de l'hommi' actuel, c’està-dire du spermalo/.oon même.
Il est hors de doute tpie cela s’est opéré et s’opère encore par ce qu’on nomme génération équivoque, connue du Créateur seul.
P. ilG.
I t potilit parvQ cognosci nmndus in ovo, Sic poiuit inagmi> majni in uibr Deus.
Anax(i<jorc., 500 avant J.-C.
HISTOIRE
DK LA <;RK\TI0\ DI MI(:him:0S)IR et DI' MACROCOSME.'
P. 11. Il n’csi point de temps d'arriH dans la nature.
Tout ce qui a vie a aussi le iiiüiivenient et la pei'feetibilité interne et extei'iie; tout ce qui a vie doit aussi trouver une fin, la mort, et doit, par eonsé(|ueiit, avoir eu un commencement.
Les grandes comme les petites choses : le chêne, IV-léphant, sortent d'un rien apparent, de la foiee germinative des semences, se développent, puis disparaissent, — dés tpie la force motrice du développement cesse, — et redeviennent un autre rien apparent, un faible l'este, de la cendre, — et c’t'st ce reste même, quelque petit qu’il soit, qui est la condition d’agrégation du tout général.
Celle force pulsalive est donc proprement l’essence de tout être qui se développe ; elle occupe un espace de plus en plus grand, jusqu’à ce qu’elle le remplisse et le comble déinesurémeiil, après quoi elle s’amoindrit et dépérit 11 eu est ainsi du inonde végétal, du monde animal, de celui de riiomme, forces piilsatives qui ne diflé-
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rent entre elles qu’en apparence. — Tout n'est que force pu/tafire. Il n’y avait donc dans le principe qu’une seule force pulsative, celle de Dieu, comme nous la nommerons, et que nous ne pouvons admettre que douée de la cotucience d’ elle-même , attendu qu’une production de force et d’essence ne peut provenir (pu' de l’action consciente d'uii être autonome, inil<’‘pendaiit ; ainsi, nous autres, doués de la conscience de nousmêmes, nous produisons cetl<‘ éloiinanle aiginlle aimantée, les forces éleciro-niagnéticpies et autres, tandis qu’aucun animal n’est en état d'en fain* autant, ni d'une manière ni de l'autre.
Bien est-il vrai que la pins grande des forces naturelles, la propagation continue de tout être, — c’est-à- . dire, l'acte par lequel toute essence, après son développement, donne, :»vant de pen ir, par sa floraison et sa semence, la vie à do nouveaux êtres, — bien est-il vrai que la génération se fuit d’elle-mêine, en apparence, — mais, ne l'oublions pas, ce n’est qu'à condition d’une disposition favonible de la nature, c’est-à-dire par une influence favorable du cosinus, que l'acte peut se faire, et que la semence nouvelUt peut prospérer, c'est-à-dire se dc'-velopper.
r. 118. .Ainsi, c’est donc le (’.osmos, agence inconnue du centre, qui est le moyi'ii et l’agent immédiat, la condition autour desquels tout tourne, comme la terre autour du soleil, ce dernier autour de son soleil cenii al, et comme le fait notre système lenticulaire autour d’iine
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élûile paraissait fixe, ou d’une force primitive dont nous ne pouvons trouver le point d'appui, parce que nous ne connaissons pas la périphérie dans laquelle cette force se meut.
Mais il doit iiéccssaircmenl exister un semblable soleil central, c’est-à-dire une force motrice attractive ; il est certain que nous ne saurions exister sans soleil, et que uotro planète ne pourrait faiiç son mottvetnetit de rotation, parce que tout a une force motrice interne et extenie.
La force végétative universelle, c’est-à-dire interne et externe, est dans l’éiber ; c’est-à-dire la Vie au sein de i’élhcr est la force primitive de tout, comme nous l’allons voir.
Toute existence consiste en repos et eu mouvemeut, ou, pour mieux dire, en mouvement et en repos ; car le repus c’est l’évolution préparatoire à un nouveau mouvement, dans le. but de produire une nouvelle exisleiico , un troisième corps ; ainsi se fait l’agrégation éternelle.
Il ne fallait donc, dans le priitcipe, qu'une légère impulsion, pour séparer une existence eu deuit atomes, qui au premier temps de repos produisirent un troisième corps, et ainsi de suite jusqu'aux rorps terrestres gigantesques et inflniment petits, qui, maintenant, ne cessent de se reproduire dans i’intinité de l’espace , dans le rien, c’est-à-dii-(! dans l’éthcr — car l’éther est partout , même dans les espaces célestes (|ui nous pai'aisseiit vides, autrement la lumière n’aurait pas de couducteiir.
On ne doit donc pas dire : Dieu a créé le monde « de
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rien ; » il faut dire : Dieu a créé le inonde « dans l'éther et de soi-niéme. »
« De soi-mènie n lequel moi remplissait lom j’espace, et qui, en vertu de l’idée d’univei's, se n-iii'u, pour produire l’acte de création , dans ce centre qu’il ne nous esi pas donné de connailre, inaLsipii nl’■cessairement subsiste, puis(|ue nous en voyons les effets , dans la vie , dans le mouvement , dans la rotation des systèmes lenticulaires, comme dans la moindre molé'cule ; dans la vie spirituelle de tous les produits spirituels des hommes , et principaienient dans le magnétisme.
Ces produits spirituels, la spiritualité des forces de la nature, l’inépiiisabilité , l’incessante perfectibilité de toutes les spiritualités , jusqu’à ce tpi 'elles s’élévi-nt audessus de 1a matière, (|ue nous > oyons dans tous les arts et dans toutes les sciences , et ipie certainement nous attribuons à notre iiatuiv et aux facultés que nous lui devons, et non pas à nous-mêmes, nous devons les regarder et les prendre comme un don ; et voilà auUmi de preuves (|iie nous nous trouvons dans un rapport et une liaison continus et irréfutables avec un soleil spirituel, ou avec une divinité corporelle, si nous aimons mieux, lequel exerce sur nous , sur tout le corps terrestre, une intluence spirituelle continuelle et que nous pouvons, comme le soleil, utiliser ou négliger selon notre gré.
§ li9. Le repos, le niouveinent, le sommeil et la veille , le magnétisme et l’électricité, sont dune iiidubi-
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tablcmoiit les ronditions fondamentalos de tonte création. jVous pouvons [>ar conséquent voir la portée ainsi qne la rapidité de leur action , dans le télégraphe électro-magnetique, dans les rayons luniiiienx dn soleil; ces puissances sont presqnes nnllcs, et pourtant leur force attractive iinnit les fils de fer cunnin* les mers. Le soleil, à l’aide de son rien lumimnix , cultive la végétation pour les métamorphoses continuelles des animaux comme des plantes.
Ur, la force fondamentale de ces mouvements généraux ne saurait étr<; que tpirituelle ,• car il n’y a qu’une essence spirituelle, une personnalité essentiellement spirituelle, qui puissent produire de semblables modifications d essence, lont homme est donc tenu, dans toii- K‘s les productions qu’il voit , et dont il n’est pas luiméme la source, d’admettre Dieu l'omine vérité spirituelle, douée d’attributs et de propriétés que l'homme est loin de posséder, et |>artant, de reconnaître en lui un être siifKM’ieiir, élhere, immense, et même incommensurable; de lui témoigner sa v<’‘iiération , d’approfondir son essence, sa puissance, pour s’élever soi-méme et ses actes jusqu’à la hauteur de cet être parfait.
L’éternel progrès , la faculté de progresser et de se développer, l’infinie perfectibilité de notre globe et de tout ce qui s’y trouve , depuis la plus petite plante Jusqu’à l’animal le plus grand , et jusqu’à l’homme, démontre le but et la vi'-rité de ceci : que l’esprit e.st la force impulsive du perfectionuement. Gir, jamais le monde animal ni végétal ne s’est p<‘rfeciionné par sa propre
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force; au contraire, elle u'afait que dégénérer et pertr. C’est à la seule nature divine qu'appartient le droit de créer; ce qui appartient à l'esprit liiimain, c’est la perfection du inonde végétal et auiinal, et le perfectionnement de süi-inèine : car il est perfecULile à l’inrini.
La nature ne fuit que se répéter ; aussi pouvous-noiis en conclure à une même évolution et à un même bistorique d(^ création dans tous les corps célestes, dans tout ce qui a été créé. Repos et mouveinent, attraction et l'opulsion sont et furent les forces premières qui animèrent ou vivifièrent les pi-emiers atomes, et qui remplirent l’univers ; qui se métamorphosèrent de nouveau pour le séparer en corps de l'epos, — soleil, — et en étoiles errantes, — üoinètes; — qui ensuite subirent nue nouvelle transformation eu se diversifiant en planètes, pour continuer jiis<iu’à nos jours leurs eliangemciits successifs, — alin que le inoiidi- minéral et végiital, puis iM>lui des animaux, puis le genre humain prospérét, se pcrfcctioiinüt, c’est-à-dire se cristallisât , devint plus noble, plus parfait, afin que cet ennoblissement même le rendit capable d’agir sur une nouvelle création de minéraux, de végétaux et d’animaux, et d’opérer une nouvelle métamorphose, une élévation de l’iinivei's, et pour se rapprocher, à l’aide de cette activité spirituelle, iiatnrelie et qu’il s’est créé-i- lui-même. — le magnétisme, — pour se rapprocher, dis-je, de plus en plus de la divinité.
P. 120. Le que Dieu produisit par sa volonté consciente, se fait chez riiomine par l’aspiration, — le désir
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et la volonté ; — aussi voyons-nous l’idée de bénédiction et de malédiction comme ayant subsisté de tout temps et subsistant encore , non-seulement comme croyance, mais aussi cher, les véritables hommes, comme savoir ! —
Ce n'est (|ue d'aujourd'hui], et par le magnétisme, que cette idée est enseignée, comme savoii' physiologique et psychologique éli^vé , à savoir que l’homme produit de lui-même par son action électro-magnétique sur les nerfs, les agglomérations, — corpuscules paciniques, — qui constituent la condition de repos, d’inquiétude ou de nervosité. Tous les autres événements arrivés soit par suite de disposition, soit par la propre faute de l’individu, déterminent et favorisent cette nervosité par l’action ou le manque d’action de la force spirituelle de la nature, pour laquelle Dieu est aussi bien le centre d’activité que le soleil l’est pour le travail du jardinier.
De là vient que quand les aspirations humaines se font en Dieu, elles lu'oduisent la vie, la prospérité, le perfectionnement (le magnétisme); si, au'contraire, elles prennent une direction opposée, il n’en résulte que la destruction, le froid, la mort, — .l’électricité. Le globe terrestre devient désm'l, l’hoinme s’atrophie, l’animal devient sauvage, et tout s’entredétruit par une répulsion artificielle et réciproque.
Dans le premier cas nous nous ennoblissons, dans le second, nous dépérissons nous et uoti'e globe. Nous eu sommes aujourd’hui à celte phase de la création , et il
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n’est point d’endroit sur terre, si petit qu’il soit, que ee mouvement rétrograde n’atteigne (1).
Heureusement nous sommes à l’apogée du mal, — et j’en verrai peut-être la lin, — où l’on eonnailra Jé^sus- Cbrist universellement, où riininanili* s<‘ i'('sondra en actions cfirétieinie* et spirituelles, et où dans sa spiritualité, dans le mafjnétisme, elle comptera la première.
C’est ee qui formera la tonique fondamentale de l’Itarmonie des sciences et de toutes les aspirations ; de reposer en Dieu et d’être invincible ; car cela fera naître en ITiomme non-seulement la foi dans son immortaliti-, mais aussi la conscience de cette immoitalité.
\ous saurons donc de science certaine : que, de même que les corps célestes agissent réciproquement les nus sur les autres et que partant il existe une éternrdbï interfusion d’un agent céleste dans l’autre, — ainsi (pt’on le voit très-<iistinctenient dans le soleil et dans la lune, — de même l’agent humain, que nous nommons Moi (l’esprit), — et qu’il ne faut pas prendre pour notre corps, attendu que ce dernier qui finit en poussière, n’est (|ue le produit du moi, — de même l’agent humain peut transmettre et transmettra aussi la conscience de son Moi dans ces régions, où, grùce à la force attractive de ces régions, des corps, il est vrai, sans pesanteur spécifique, cheminent et volent plus rapidement ; où, pour
(1t Les créations de riiommo toni comme l’otivroge de Dieu, — à son ■miKe.
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mieux dire, ils sont Ibrcés dVtre corps avec leur infime gravité spédfuiiie, et oii ils rencontreront des êtres défunts depuis des inilliei's d’années (1). —
P. l'21. Cela est bien plus probable que de croii'c que les grandes spiritualités des siècles (lassés n'aient été créées, n’aient soufferl , ne se soient développées , que pour voir leur Moi devtaiir la proie de lu dissolution. i\on, leur Moi est devenu la propriété de son origine spirituelle et de l’i'ssence spirituelle, à laquelle il appartenait dé’jà ici-bas, par son libre arbitre.
C’est vers ce but que nous conduisent toutes les conclusions logiques du magnétisme, cette physiologie et psychologie d’une nature supérieure, que nous enseignons ici, qui serait capable d’établir et de nous donner une intuition plus juste des mouvements et des ('•véncmcnts cosmiques et telluriques, et qui ferait naître nue nouvelle ère, un :tge d’or pour les hommes, si on réussissait à la faite adopter, enseigner et comprendre miiversellement.
Mais Dieu , l’auteur de tout bien , évoquera cette métamorphose ]>aisiblü , cette élévation spirituelle : après les mille années de luttes et de combats livrés par le moderne féodaliste égoïste et inhumain depotre époque, lequel il est vrai a cédé le pas à un esprit d’égoïsme et
,^1) M.iisy clirüticii, üil t’uüiée, que tu seras trompé, si le ciel n*esl qu’une mais, athée, }>ourrail répondre le chrétien, que lu sera»
«iicore plus trompé, si renfi-r n* en est pas une!
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d’individualité bien plus grand, par la bourgeoisie, où celui-là seul pense être dloyen qui posswie quelques sous de plus (lu'un proléiaire, ces castes finii-onl par reconnaître leur nullité sociale, et leur impuissance vis-à-vis des forces naturelles électriques et destructives, — de monsieur Typhus, — cl se souineliront à des liens sociaux paisibles, inagni'tiques cl secourubles.
Au lieu de faire des banquets-monstres, de bruyantes démonstrations savantes et du (communisme d('guisé, elles préféreront suivre mon axiome : « Les actions modestes et sans éclat conduisent au but céleste. »
La modestie paisible renferme la spiritualité, et dans celle-ci se trouve Tactiou magnétique , l’attraction , raugmeiilation de vie, la prospérité. Lu force spirituelle qui est eu nous pressent Dieu , et se cramponne à lui spirituellement; par là elle exerce une action incroyable sur la natuiT soit physique, soit psychique, comme le magnétisme nous le montre chaque jour, et comme nous pourrions le voir journellement dans mille petits événements , si nous dirigions un regard spirituel sur les actions journalières, spirituelles ou non, des hommes, c’est-à-dire, sur les suites et les effets de leurs sentiments et de leurs dtisirs, comme nous le verrons ultérieurement dans le magnétisme.
P. 122. Oui, le sentiment, le vouloir de l’homme, est autre que le vouloir de l'animal , il peut l'ire spirituel et agir, reposant en Dieu, par le désir et par la virtualité
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êpiritiiel/e, iimis non par le simplo (li'sir vide, tel qii'oM le suppose ilans la sorcellerie, mais par le désir semblable à celui de rarchitecte qni reeucille peu à peu les matériaux , les cuordunne d’après un plan arrêté , qiti n’épargne ni soins ni peiii(>s, et porte son attention sur les moindres details de son <euvrc.
Ce n’est que par de semblables ellbrts, sans bruit et sans éclat, que l’action spirituelle peut réussir ; ses mulériaiix sont en nous , le levier se trouve l•n Dieu, et on ne peut le lui emprunter qu’en ('-tudiant spirituellement et régulièrement la nature, pour l’employer ensuite de son propre mouvement, conrorménient aux paroles de l'Écritiira : Qtiifimmque roliierith, rrrdite firmilrr, et non duhitatc in cordihim restrix, et pet rohi».
Il ne s’agit ici que de nous représenter vivement et de concevoir autant tpie possible la possibilité, les points d’appui, les Ibrces spirituelles de.la nature, et par cela même la divinité, le principe de la nature, et la connexion iin'ludable dans laquelle nous nous trouvons à chaque instant avec lui.
Il est vrai que la rénexioiij (|iie chacune des forces de lu nature, comme on les nomme, 1a lumière, la chaleur, l’électricité, le magnétisme, la vie en g(uiéral et en particulier, peuvent nous conduire à ce but; car tout témoigne d’une régularité et d’une précision innuies , et prouve, rimmuabilité des lois d’une incessante et éternelle fermentation et transformation de tout être dans ses atomes les plus impeireptibles, et de l’altération et de la perte (je tout être au profit du but général, lorsqu’il
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est temps. Us nous montrent que, par l’emploi des forces naturelles, l’homme peut changer et transformer la nature même ; que l’abus qu’il en fait , que les empiétements violents qu’il se permet, et sans raison, sur elle, telle que la destruction violente de ses créatures, ne nuisent qu’à lui seul, et non à lu »age nature , à l'éternelle tagetie phytiqiie, que la création unirerselle a, dès la première ivpartition île qualités, douée de forces merveilleuses, sublimes, invincibles, de sorte qu’elle peut, d’elle-mème, par des lois éternelles , et à l’aide de sa force génératrice, détruire par elle-même et rendre innocent tout ce qui est destructif et nuisible, et produire ainsi d’clle-méme une nouvelle vivification métamorphosée.
Seul , le bon principe chez l’homme a été doué par Dieu d’une foi'ce naturelle créatrice , féconde et vivifiante, comme nous le voyons et le verrons plus loin par le magnétisme. Rien n’est plus apte à nous faire comprendre et voir cette force, cette force spirituelle, d'une façon analogue aux autres forces de la nature, rien n'y est plus apte que le phénomène le plus général et le plus connu — de l’oscillation du pendule.
P. 124. Semblable agent opérant d’aussi loin, accompagné d’effets intérieurs et extérieurs aussi considérables, doué d’une telle précision (que celle que nous voyons dans les oscillations du pendule et dans l’aiguille aimantée), pénétrant de son sentiment et de son courant jusqu’aux plus petits atomes; cunteiiaiit tout ,
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viviliunt tout, modiûaul tout, régulier, iuiutcrrompu , indestructible! — Arrête/. 1! Nous voicj au point de i-evireinent : Non, H u’ent pa» indettruclible! car tout èli'e pensant a en lui un point de résistance, une force, une faculté, ()ui lui sont propres, et(]ue nous noininons volonté , (ju’il peut exercer et exerce à tous les niomeiiLs de sa vie. .\iiisi, par exemple, par la volonté de marcher on lève, grâce à l’influence de cet agent, alternativement l(‘s pieds, et l'un se transporte en luttant avec eflbrt contre la pesanteur de son propre corps (rectian gravitai)-, d’ordinaire; et par la eoopératiou de cette foret; impulsive, on ne remarque pas cette pesanteur, mais bien quand on est fatigué et i‘puisé.
I’. 125. Eu it'lb-chissant à cette force impulsive, à cet agent tpie nous voyons cite/ tous les animaitx, à partir de l’aigle, depuis le plus grand jusqu’au plus petit , et qui ne nous surprend plus parce que nous y sommes accoutumés, nous y rencontrons la preuve décisive de l’individualité et de l’agent magnétique universel.
Car il est évident t|iie cette /i>rce n’est produite, n’est éveillée que par le sommeil et la veille j ce qui’ a lieu par l’agent universel, par le üux d’éther dans lequel nous nageons, aidés dans cette opération pur les chaiigements ulteriialifs de jour et de nuit.
•Mais aussi nous voyons souvent cette force impulsive individuelle, cette force motrice, se paralyser, rieu que par l’inllueuce du regard, — même du regard animal.
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A pins forto raison les l)omnies seront-ils capables de la paralyser et do l’i'xeiter à un degré supérieur, par rinllnence intérieure, extérieure , propre ou étrangère, dans les ariilices ou eflbrts de toute espèce; nous la voy ons iiiéino chez l'homme ( comme nous l’avons démontré suHisaiiiineiit dans le magnétisme) dévier complètement des lois de 1a nature, par suite de sestdTorts spirituels.
Il n’y a donc ({ue l’esprit, et l’esprit seul de riiomme, qui serve de levier contre les forces fondamentales et générales de lu nature, et qui permette et produise chez l’homme même lu déviation des lois de la gravite , aiusi <|u’on en voit chez les lunatiques. — Oui , le magnétisme prouve et met hors de doute (pie l’esprit huiuain évoque, u<;casioiiiie par le magnétisme iiièine des déviations incroyables et surprenantes des voies de la nature, ou pour mieux dire que l’esprit humain découvre de nouvelles forces fondamentales.
Seulement il ue faut pas aller chercher ces phénomènes sur le terrain de la science modtM’iie ; car nous ne les y trouverons pas, et ce n’est d’ailleurspa« ainsi qu'il faut les' chercher; leur place n’est pasdcvanl un microscope, qui ne peut les faire voir, pas plus qu’il ne [leui lïtire voir la vie en général ; leur plaee ti’est pas devant le tribunal de la raison. c’i4t-à-dire du la pseudo-raison, de la fhusse raison ; mais il faut les chercher par une voie essentiellement empirique, par les expériences du magnétisme, et leur place est devant le tribunal du coBur et de l’àme. Là ils doivent être sentis par la raison du
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cœur, p«‘rçiis par les moelleuses libi'cs sensitives du cœur (les nerfs) au moyen d’une intuition plus profonde, plus claire et suiuTieiire à celle d’un professeur sfir de son fait, obstiné, ténébreux en plein midi et qui, ne voyant pas la forêt à force d’arbres, débile au monde des élucubrations aussi faussi-s que celle-ci : « Nul esprit créé ne saurait pénétrer au fond de la nature. » Sur ce il ne juge convenable ni d’entrer dans râtelier, ni même de considérer les faits, pour ne pas ravaler sa raison. « Certes celui qui croit ne pas pouvoir marcher, ne lèvera pas le pied, et quiconque ne voudra pus lever la jambe, ne saura Jamais marcher.
P. 12(j. Ainsi il faut donc mi tout la volonté et la foi. Toutefois il ne serait pas encore bien dillicilc de croire (pi’ily a des somnambules et des lunatiques, et (pie ces choses agissent contre toutes les lois connues de la nature parla seule force de l’esprit et delà volonté ; ce qui siiflirait pour conduire le mondi; savant à tout le l'i'ste.
En voyant iiar c(?s faits la disproportion de l’cffel produit par cette force, par sa volonté spirituelle, |iar son abnégation mondaine, par ses aspirations spirituelles jointes à la pureti- et à la moraliti' de cette volontii : nous voyons à n’en plus douter le lien qui nous relie à chaque instant a la force spirituelle du (aci, << à Uicu, » lieu que chacun peut nouer par la prière, et dont le magnétisme est à même de démontrer les effets mieux que qui que soit.
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Nul ne saurait agir bio-inagiiéliqueineul à un degré élevé, sans la prière, sans prièiv pure.
Telle est la preuve évidente d'un lie n, d’une aetion réeiproejue, aussi iiiconleslable (jue celui qui existe entre le Soleil et la Tei re; déinonlrablc et déinontic à (luieoïKiue eonnail (d eonnailra le inagnélisine.
P. 13â. 11 s’ensuit donc (jue les corps sont vraiment l angés avec ordre dans les espaces célestes, et non pas jetes au hasard. Leur succession est régie par des lois immuables <|ui ont leur l'ondement dans le corps même de ITnivers. .Mais qui est-ce qui fixe les planètes au Soleil ? Qui est-ce qui détermine le mouvement autour de sou axe? Qui cdnduit les lunes autour de leurs planètes? Ré’ponse : le gros corps entraîne toujoui’s en tombant le plus léger après lui, comme la terre entraîne la pierre qui tombe.
Les doubles forces, la force attractive (^centripète) et la force de n'’pulsion 'centrifuge; agissent dans l'espace et délei ininent seules le inouvcmenl et l’orbite des corps de runivers.
Que le Soleil des soleils (des étoiles lixes) doit aloi’s étie grand? Que sa force répulsive doit être puissante? — Mais non! eai’ le corps le plus pesant est, dans le vide, léger comme une plume.
Telles sont les données de rastronomie qui nous coi>diiit aux mystères et aux lois inconnues de la nature, — il est vrai sans nous en expliquer l’essence, — la gravitation, la roUition, la force conlrifuge, centripète, d’at-
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traction, de répulsion, d'assimilation, et de procri'-ation (génératiofi é(|uivo(|ue) à l’éleclricité positive et. négative, et au niagnétisnit! ; niais leurs lois prc'cises, eoustanteset pé'riodiques attestent qu’il existe un Être primitif, un savoir primitif, e’esl-à-tlire la sagesse (sciemie) de toutes les lois de la nature. Que nous nommions eel être et cette force de savoir et de sagesse llrahm, Logos, Jéliova ou Dieu, ce u’en est pas moins une essence suprême, une suprême' force cré-ative, dont nous ne sommes que l’ombre.
P. 140. Dans cette essence et sagesse semblables à Dieu et que nous possédons (quoique au plus inrime degré), nous pouvons par notre contemplation magnétique suivre la route naturelle de la création. Aous allons la résumer : Dieu, la suprême sagesse magnétique, devint l'amour créateur (de Bralim il devint Brahma, comme disent les Indiens : ); or, l’amour, c’est la dilatation, la dilatation , l’extension qui devient friction, la friction cha-leur, ila chaleur produit l’attraction et la répulsion, et toute ré'piilsion mène à l’assimilation et par cela même à la génération de nouvelles substances (génération équivoque). Quant à l’homme^ il va sans dire qu’elle l’avait créé, dés le commencement, parfait de corps et d’intelligence; seulement la disposition ;'i la dégénération se trouvait en lui, comme la perfectibilité spirituelle, refusées toutes deux au monde animal.
La première de ses attributions était donc la connaissance de la nature, la sagesse ; la preuve eu est dans Ips
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ouvrages gigaiilosques qu’il a consti'uilsjadis, de même que de nos jours ses talents et le suiimambuMsmc. Mais peu à peu, et par suite de passions qu’il se créa lui-même et qui s’enraeinèrent chez lui, le corps liumaiii (comme encoi'e de nos Jours) se ratatina, devint dilTurme; et la connaissance. des forces de la nature, la sagesse, et jusqu’à l’amour de cette sagesse, disparurent ; l’Iiomine apprtM-lia d(> plus en plus de l’animal, devint lui-même homme-animal et peu à peu un avorton.
Ce n’est que par la science de la contemplation de lu terre et des pliénomèncs microscopiques (!t macrocosmiques, que nous autres, moderni'S hommes-aiiimaux, nous pouvons apprendre à reconnaître, l’existence et lu grandeur de Dieu dans chaipie atome du grand corps de l’univers, pour devenir hommes-esprits ; ce n’est qu’aiiw si, en éveillant nus sentiments spirituels, en suivant aussi leur elTet sui' le développement perfecliouué de notre corps amoindri et sans dignité que l’on eommencera alors à concevuir et à juger des clioses plus spirituelles, c’est ainsi que, par le véi'itable perl'eciionneinent de notre corps perfeetible, nous arrivons à la |>errection totale qu’il avait dès le principe, c’est-à-dire à la sagesse, à la déissimilitude, à lu contemplation de Dieu, en aiapiérant lu cunuaissanee de l’espi'it de toutes les forces de la natiiie, c’est-i'i-dire le magnétisme.
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Le vrai service divin, c'est le service des sciences; seul il nous mettra i même d^adorer en esprit cl en vérité; ce n^esi que par lui seul que l’iinc réussira k saisir la véritable connexion qui existe entre lui et le monde extérieur.
L’histoire de ia phiiosophie, et des roiigions modernes peut SP ri^siimer en ceci : La reiigion, c'est-i'i-dire ie rapport du momie à un ci-dateur, l'adoration de Dieu, la doctrine de la foi, rindicalioii donnée à l'Iiomme pour accomplir sa destinée et salisfaii-e aux (|uadruples relalions qu’il a avec l)i(*n, avec ini-méme, avec ses semblables et avec le reste de la eréalioii. OUe doctrine est certes aussi vieille que le genre humain ; aussi ancienne que sa pensé-e et sa parole, que le nom d'homme, et subsistera aussi longtemps (in’il portera ce nom, ut qu’il sera humain, religieux et sociable : le tout malgré son iiiiperrection actuelle. Aussi Frint a-t-il i-aisoii de dire dans son Manuel sur la science religieuse : « l u malheureux revireinenl dans la pensée liuiiiaine, dans le monde savant, et un autre aussi malheureux dans la manière de vivn* dans le monde noti-savaut, semblent s’étre duimé la main, pour dissoudre ou pluUU pour déchirer violemment les liens de la société.
U lh>.s hummus distingués atlaquèrent la religion au point de vue théorique ; et la multitude la méprisa dans la pratique. Pour sauver la religiult dans de telles cii^ oonstaiices, il l'nudrail donc avant tout qu'on la rendit de nouveau respectable à s«>s néophytes et aux classes
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élevées de la société, par une exposition juste et vraie de ses principes : car les idées et les opinions de ces classes sociales se transmettent iininédiatement aux autres. »
Or, qui pourrait rendre aux <-lasses qui veulent passeipour éclairées et aux aspirants en théologie, la religion plus respectable qu’une histoire juste, exacte et véritable de l’humanité et de sa religion, dans sa forme primitive, dans la première inspiration, dans sa plus vive intuition de l’esprit dans les (tracles et les minicles du magnétisme?
Plaal 4e la laalciae fendamenlate.
I*€ moment esi venu <le regarder face & face l’cnivre «le Dieu, el de redicrcher le dernier principe des choses, — yirrum nourwr rausus.
Si l’histoire de tous les temps et tout ce que nous v<-nons de dire sur le microcosme ut le macrocosme nous a donné la conviction, que l’homme, dès le commencement et tel qu’il est à présent, avec tous ses faits et gestes, n’est en délinitive que le résultat de son climat, de son entourage physique, et de ses passions, ou pour mieux dire des activités spirituelles de la nature et de ses propres activités ou inactivités spirituelles, notii* devoir est de diriger, dans l’éducsition, son attention sur ces points, de lui faire connaître les forci>s fondamentales
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de sa nature, de l'y faire vivre ainsi que dans le sentiment et la conscience de leur vérité.
C'est vers ce but que doit tendre lu tradition, la transmission orale, l'éducation, si elle ne veut pas être une éducation manquée, et si on ne veut pas qu'elle se veiijçe sur elle-même par les conséquences de sa fausse philosophie, de sou éruditiou'profane qui, à propremeni parler, n’a fait que conduire l'humanité à rindifférentisme, l’obscurantisme et l’idiotisme, et par cela même à. un crétinisme universel ; naturellement ses disciples, éh'vés eu jésuites, n’ont pas manqué de iié"liger la culture et le perfectionnement de leur entourage, voire même de leur propre intérieur, incapables qu’ils étaieut de connaître et d'apprécier l’immense iutluence que tout exerce à chaque instant sur leur propre existence.
Cependant vos leçons! ù pédagogues! ne suffisent pas : déjà vous avez même, ù philosophàtres et pseudopédagogues! rendu riiomine et les racés humaines incapables d’apprendre ; vous l’avez rendu incapable d’entendre, d’écouter, grâce à votre débit pédantesque et destructif de l’esprit, grâce à la lecture de vos livres et écrits riches en ]>apier, mais pauvres eu idées.
Vous seids pourriez sauver le peuple de et; fatras, de ce labyrinthe, vous qui tenez en main la doctrine ! Vous seids pourriez réussir à vulgariser, si vous vouliez vous donner la peine d’écouter et de juger. .Mais, et je m’eu suis sidlisainmeiil convaincu, vous êtes trop coulents de vous-mêmes, pour permetire ipi’il s’i’devàt qiiel(|iie doute sur les / erha mngintri, pour |M'rineitre à la vérité- de.
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«e faire jour en vous; vous qui, en votre qualité de marchands de secrets, n’employez les sciences que pour exploiter le public, et sans les rendre utiles à tous.
P. 147. Car sans l’o b r. des scicnc(;s supérieures de la nature, sans le magnétisme, il n’est pas possible de concevoir que tout nage dans l’Ktlu'r universel, que la pesanteur de chaque corps, c’est-à-dire la force intérieure d’attracHon, d<‘pend du courant inagné'liqne de l’univers. * On ne peut comprendre <pie la dureté et la mollesse ne sont que relatives et dépendantes de la chaleur, que celte dernière d('“pend principalement de l’évolution électromagnétique du Soli'il et de l’intérieur du (torps terrestre, et ([ue partant, si nous voulions imaginer pendant une seule seconde le corps terrestre en dehors de la rotation solaire, et par eonsécpient en dehors de l’innuence du Soleil, rien ne serait plus ni mou ni dur, tout se disperserait pour se résoudre dans l’éther.
Oui, la force première spirituelle de l’univers, c'est Dieu : e’est-à-dire, la divinité est le principe spirituel de l'univers et de rhiimanité, force première. <iui dans riiomme SC maiiih'sie <-oinnic inagnétisine 1 C’egt pourquoi le magnèlixine ext la tonique foudumeutalc de l’harmonie des scieucex, et principalement des sciences naturelles, c’est-à-dire, de la science des événements dans la natiin* ! — lUen pins, il est la fort* fondamentale, à la fois spirilnellc et matérielle de tonte vie, eomine nous l’allons voir ici.
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P. iU&. Quelles immenses preuve» de la sublimité des forces fondamentales de la nature ne trouvons-nous pas 1° dans l'aiguille aimantée, et dans la force électromagnétique du télégraphe ! L’une montre pendant deS siècles le pôle arctique, l’autre, dans son mouvement cii^ culaire, positif et négatif, parcourt en une seconde des milliers de lieues ! Quelle rapidité de rotation ! quelle régularité, quelle immuabilité des forces de la nature ! Mais avant tout, 2* dans la force bio- magnétique, expression la plus haute et la plus divine (comme nous avons déjà dit), et qui nous donne des preuves que la déviation des lois et des forces de la nature est possible, particulièrement de la plus générale et de la plus importante, de celle que nous l'einarquoiis à chaque horloge, au moiivemen't si régulier et si inéludable du pendule, c'est-à-dire, la déviation des lois de la pesanteur (l).
Nous voyons chez les lunatiques planer l'individu, nous y voyons un changement de gravité, impossible à remarquer autre part. On n’a jamais vu planer ni animal ni objet quelconque; et si l'on pouvait peser les lunatiques dans cet état, il est manifeste qu'ils n’auraient aucun poids. Mais ce n’est que chez l'hoinmc que nous voyons
(t) ]i DC pnû m’enipicher d’idruwr ici une qiiexion i mesiieun let luturaliiles : Comment se fait-il que les rayons lunaires produisent un tout autre effet sur la végétation et sur la décomposition des corps, bien qu'ils ne soient que des reflets des rayons du Soleil ! Les rayons solaires seraiant-Us par hasard divisibles cbimiquemciil, aiiraieiil-ils laissé une portion d'eux dans la Lune !
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In Lune, ou pour mieux dire, les rayons de la Lune, produire cet effet (1).
Ces phénomènes, ainsi que tant d'autres que nous ne pouvons nous expliquer, se produisen I encore davantage, et presque contre toutes les lois de la nature, dans l’idat idiosomnambulique, et chez beaucoup d'individus par l'nciion bio-magiiétiqm' arliticielle ; étals produits évidemment par l'effet de l'esprit humain même, qui par conséquent doit être indubitablement une force fondamentale de la nature, bien supérieure et bien plus dominante que toutes les autres forces naturelles que nous connaissons.
Le médecin magnétique domine lui-même la nature ; il crée de nouvelles forces curatives et intuitives, il crée de nouveaux sens , ce qu'il est impossible de nier après les nombreuses expériences faites dans le magnétisme.
11 faut donc consacrer toute son attention à cette force, à cette propriété sublime de l'homme ; et, dans l'éducation, ne pas s’en tenir à la lecture, à l’écriture, au calcul et à apprendre par coeur, ou bien s’enfoncer dans l’étude de la politique et du gain matériel ; puisque nous avons acquis la conviction, fondée dans l'histoire naturelle (pie, selon les lois éternelles, le inonde, et pour nous la terre, n’est ipriine éternelle fermentation ou, commi' noii.s avons di'jà dit, le monde des reptiles et <h‘s
(t) Mallipnmisemriil, iiuio ii’avoin plus ilu res Mriijaurs muiîiirli- (pirs ruiiime its sonl |■eprt•5ellirs ilaiis le '/.nnoni de Iluiwer.
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poissons pi'imitifs fut suivi d'un inonde végutul des plus grundiüses, uuqiiel suecédu le inonde animal aiitédihi-* vieil et herbivore, puis le monde animal aiiimalivorc, puis le monde humain animalivore, plus le monde humain hominivore, c’est-à-dire destriicleiir des hommes, rirniptioii des barbares, les brigandages de la fi-odalité, les croisades. Puis les essais, les tentatives des hommes pour améliorer le sort des animaux, piiiseiifin, dans le but d’améliorer celui des hommes, les nouvelles méthodes d’éducation, et les nouvelles idées humanitaires. Car tout cela, ce ne sont que des produits et des évolutions de lu nature, ayant pour conditions l’orgaiiisation climatérique des races végétales et animales et de leur entourage, ayant pour condition le magnétisme.
P. 167. (Jue si l'humanité voit un jour briller pour elle la lumière du magnétisme, qui ne fait encore que poindre par ci par là chez, (pielqiies individus, lu nature entrera dans une phase nouvelle : l'homme aura fait le premier pas dans l'humanité, et tout, par sa force spirituelle, se changera de soi-méme d’iine manière régulière et ]>aisible.
Et de inèimîque le chien et le cheval ont été incontestablement perfectionnés par l'homme et leur commerce avec lui, de même l’homme !<• plus intime, notre semblable le plus dégénéré, pourvu que nous lui vouions autant de soins que nous en donnons au chien anglais ou au cheval, se perfectionnera, par le commerce avec nous.
hSk
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Dans le plus bref délai, il changera de forme et de qua* lité, et deviendra un enfant utile de i’Etat.
Ainsi la vérité, notre propre intérêt social, et le moyen de remédier à la plus affreuse des confusions, n’ont jamais cessé d’être à notre portée, et c’est à nos propres défauts, à notre outrecuidance, que nous devons de ne pas les avoir vus.
Le mugiiêiisme seul, la connaissance, la doctrine, l’application régulière du magnétisme, est capable d'arracher le voile qui couvre cette humanité inhumaine ; et ce n’est pas chose facile, quoique très-simple ; il en est de même comme d’être bon et raisonnable ; c’est facile,' et pourtant c’est le rocher de Sisyphe.
« Il faut commencer, pour arriver. » Et si, dans la fermenlatipn générale de la nature, nous n’aidons pas à élevei' des hommes, elle fait de nous des monstres, des monstres altérés de sang humain, et des nains sans esprit, grèce à un mauvais système d’édiieation.
On aime les caricatures, là oii jadis llorissait l’esthétique et 1a philosophie transcendante. Quant à l’astrologie et la démonomanie, on a rejeté le bon avec le mauvais, — le magnétisme, — voilà (|ucde nos jours on passe sous silence l’expril qui et! dam V homme, et tout est en décadence gi-àce au maUM'ialisme ; tout tombe dans l’erreur et dans l’absence de toute foi, par l’inhumanité générale.
Digili. ' :! by Cooglc
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RéeaRlIvlallan 4es ÿ'rÿaeiiieata de la Gréatlaa.
Gulta cavii lapidcm, non vl, sed sæ|)c qidendo.
L'esprit du bien , toujours pensant, toujoui's aclif, Dieu, prononça pour nous le « fiat p.
Et ee souffle, ce fut rnnivers, et il ne cesse de se propager comme « rie ».
La vie crée l’exiension , l’exlension la friction , la friction produit la chaleur et la lumière. La clinleur est la condition de la rotation, du mouvement gyratoire; la lumière, celle de l'attraction et de la r<-pulsion, et parlant de la disposition centrifuge et centiipète (disposition d'adhésion , de cohésion ou de séparation), de la force inagncto-é’lectrique ou électro-inagnétique. Elles tendent toujours à s«.‘ puritier, à s'élever jusqu’à rélectricit<i pure, ou jusqu’au magnétisme pur, ou à s’assimiler soit aux choses terrestre» , mit aux *pirituelle».
C'est à cette lutte (|ue nous devons la diversité des substances, celle de la force spirituelle du magnétisme qui , des atomes matériels , Ibriiie des cristaux , des germes végétaux et des infusoires, pour se rendre de plus en plus indépendant de la terre, pour s’éloigner des choses terrestres et s’élever par le perfectionnement, en fonnant sans cesse des corps de plus en plus libres qui, parleurs tendances électriques à l’agglomération et
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à r:ib:ûsseiu(-ul, |•o|)l•(>nuollt révuliitiou régcMiéralrice, el, grâce aux diirérentes iiinueiices inugnétiques ou éleclriqiios, se diversifient à l’infiiii. Enfin , a force de temps, ils se perfectionnent, deviennent parfaits, parce que la force centrifuge, le magnétisme, doit l’emporiei' sur la force centripète, rélcctiicilé, afin que, par le perfectionnement des animaux mêmes, riinmanité se perfectionne de plus en plus , pour pouvoir se rénoudrc plus aisément dans le Cosmos et sa spiritualité.
1’. 15^. .Ainsi , le perfeclionnemeut du monde mat)-riel (en vivifiant d'une manière spirituelle et semblable à celle de la divinité, — le monde matériel, les animaux comme les hommes) telle est ici-bas la seule et unique mission de riioimne, pour atteindre au plus tdtson but, (|ui est de favoriser la ri'solution dans l'univers.
Nous ne saurions nous sousti'airc à cette tcndaucc, à ce mouvement, nous ne pourrions (pie touffrir du retard et de la résistance ; destiné-s que nous sommes à n'existei' que pour ce but en vue duquel nous dépendons des (piatre forces fondamentales de la nature, de 1a pesanteur, de 1a sphère, de la lumière et de la chaleur, ayant pour condition In mouvmnent , le mitre comme celui de tout Ce ipii nous entoure, et <pii ne sont, à proprement parler, qu'électriciti- et magnétisme , magnétisme et (‘lectricité.
Les forces fondamimtales de la nature et notre dépendance d'elles, nous les percevons à chaque instant, nous y voyons sans cesse notre communauté avec la natui'e.
Digitired by Googic
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el iioli'c rësuliitiüii duns la nature ; niais le magnétisme, comme la suite le prouvera , nous fait connaître aussi notre indépendance , c’est-à-dire le libre emploi des forces cosniitiiies par notre esprit, le magnétisme et son énergique et libre volonté.
La volonté de l’horaine, son espi it, peut donc aider le monde matériel électrique ou le monde spirituel, en aplanissant les voies soit du bon, soit du mauvais principe, par la douceur, rainoiir, — le magnétisme, — ou par l’indignation et la haine, — l’électricité.
La nature concourt d’elle-inéme à faire naitiv ou à créer, conforinénient à la volonté humaine el à ses aspirations, — mais c’est Dieu qui dirige tout par la dt*stinée, — l’occurrence des destins, — afin que l’homme, dans son zèle aveugle ou dans sa fureur, n’aille pas, s’immisçant maladroitement au cours de ce inonde, détruire et ravager 1a nature et lui-méme.
Kpigr. bupplEmertaire. Seigneur, que votre vo> lonté toit feUe.
Oraii, domin.
COURTE IXmUCTlON
DÉMOr<TRANT COMMENT LE PHÉNOMÈNE DU TABLE-MOVLNG OU GIRO- MAGNÈTIiiME , PEUT ÊTRE APPLIQUÉ A I.A THÉRAPEUTIQUE.
Par ce qui précède, on a pu Yoir que ce pliénoinène, avec toutes ses productions, quelque étranges que cellesci paraissent et qu’elles soient en effet, que ce phénomène, dis-je, n’est qu’une variété de somnambulisme, c’est-à-dire un ensemble de nouvelles facultés de l’état idiosomnanibulique, lequel se sert d’uno force iierteusiphysique noiividle comiiie nioycii de comniiinicalioii. C’est un spasme sous une forme modifiée, un tpatmede f’etprit, qui saisit presipic tous les individus nerveux , et qui dès lors peut être produit souvent , mais non pas toujours, parce que tout état somnambulique dépend du degré d’irritation , ou d’exaltation , comme on voudra l’appeler. L’encouragement et les contrariétés , le fanatisme et le martyr sont donc les leviei-s au moyen desquels ce phi’momènc peut être développé , mais la disposition qui y ix-nd apte dépend de la nature ou de l’état de santé des individus.
La différence du phénomène actuel et du somnambu-
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lisme ancien est celle-ci : c’est que dans le premier l'esprit, dans son activité, est moins lié à l'àmc, partant moins sujet à être trompé, et que dès lors il se manifeste plus clairement. Voilà pourquoi cette espèce de somnambulisme est plus propre à rédiication spirituelle et à la direction des individus liystéri(|ues, comme aussi elle peut être eni])loy(‘e bien mieux et plus sûrement que le somnambulisme ordinaire ; pourtant il n'eu faut pas moins user avec une sage réserve. Cet état n’est donc qii'iiii spasme comme les autres spasmes; mais dans tous les cas c’est un spasme plus réglé et plus satisfaisant que le somnambulisme magnétique ordinaire, et c’est pourquoi il est aussi plus salutaire que ce dernier.
Je ne donnerai pas ici de description plus détaillée du plitMiomène des tables mouvantes et frappantes , du psycbographe et du dessinateur, tout cela élaiil sulllsamment connu, et Je passerai immédiatement à l’application tliérapeutiqiK*.
L'influence de la table ia trique (1) doit être produite de 1a manière suivante : Les malades se réunissent à certaines heures dans le salon. On commence par une lecture sur le magnétisme et sur le phénomène , ce qui dispose les individus et leur donne l'accord ; une autre personne dirigeante recherche et choisit alors les fiersonnes qui à la lecture ont paru les plus influencées, et les fait asseoir à la table. On leur donne l’appareil graphique, puis ou laisse se développer successivement les
(1) DeixTputôç, (ïTptxTi : mc'rfica/.
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expériences, telles que la rotation, le frappement, le soulèvement, etc., jusqu’aux expériences tes plus élevées somnambuliqiiement et spirituellement.
Pendant ce temps, on observe à la fois ceux qui opèrent et les malades assistants , et l’on dirige lèiir attention sur ce qui se passe ; puis on cherche constammeiit à ajouter de nouvelles expériences aux précédentes, comme si l’on voulait amuser les assisUints, mais en même temps ou fait expliquer le phénomène par le magnétisme du langage, de manière à bien pénétrer ses auditeurs. Si d’autres spasmes venaient à se déclarer chez les opérateurs ou chez les assistants, on les utilisera à titre de gymnastique iatrique, ainsi que je l’ai enseigné dans la Magnetothêrapie.
C’est ainsi que le magnétisme du langage éveille la foix'c. Cette fermentation magnétique élève 1a force motrice vitale de la nature, et produit des crises (excrêiion») chez l’individu malade ou maladif, et amène ainsi sa guérison radicale. Les êtres électriques seuls demeurent ce qu’ils étaient, c’est-à-dire malades, et pour employer un euphémisme, ils restent hébétés.
L’esprit interne de l’homme, (|iii par ce phénomène et d’après cette manière si simple peut être facilement amené au langage, c’est-à-dire à lu communication, soutient et favorise la gm-rison physique l't surtout psychique du corps et du caractère, bien pins puissamment que l’autre somnambulisme et que le magnétisme du langage, et d'une manière plus judicieuse que nous ne pourrions le faire nous-mêmes ; et voilà poiinpioi ce
GYRO-MAG^ÈTISME.
phénoim-ne est l'uppui le plus fertile en bienfaits, ou pour mieux dire le romplénient du magnétisme.
Les crises elles-mêmes ne sont presque pas nécessaires aux malades, tant le phénomène réjouit les :\mes, et tant il accorde au juste diapason les individus hystériques dont riiarmonie est troublée. Et cet accord il le pr<jduit soit en extâtant au rire ou au sérieux propos et de la manière la plus judicieuse et la plus pénétrante. Ou pourrait presque dire que les plaisanteries que se permet l’esprit de même que les dessins et mouvements qu’il exécute, alin de provoquer l’hilarité, paraissent être trop calculés.
Mais ici, comme en toute chose, il faut être en garde contre l’exagération, car naturellement en raison même des résultats féconds qu’il offre, ce moyen doit être appliqué avec d'autant plus d’iiilelligence, sous peine d’amener avec lui d(!S désordres de tout genre, par suite d'exag(*rations ou do plaisanteries déplacées faites avec des capacités inférieures. Et, en cela, le phénomène actuel conserve sa ressemblance avec le somnambulisme ordinaire.
.Mais, comme je l’ai déjà dit, il est évident que Dikc a suscité ce nouveau phénomène qui nous surprend journellement par ses manifestations autonome», et par les répons<‘S indépendantes de l’esprit; voilà pourquoi aussi j’admets (|iie Dieu et nos esprits, c’est-à-dire notre esprit interne, peuvent aineiier le dé-veloppement ultérieur de ce phénomène et empêcher tpi’il ne dégénère en fantasinagoi'ies de toutes espèces.
GYBO-HAGNÉtISME.
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El c'est surtout sur ce point quej’appellerai i'attention des niagnélopatlics, car s'ils venaient à tomber dans la fausse idée de fanlémcs, de revenanis, et autres diableries, ils seraient perdus avec leurs malades. Ils s'abaissent alors dans cette faculté et descendent au lieu de monter, quand bien même ils récolleraieni toute l'admiration possible des masses stupides ainsi que le font les spiritualistes en Amérique et les derviches eu Orient. Tous ces phénomènes physiques et psychiques d'ailleurs très-grands sont des écarts des spiritualités, ainsi que me l'ont démontré les protocoles des tables et des plumes iatriques (1).
O phénomène secoue manifestement notre paresse cl noii’e maladresse spirituelles, et nous aideia à résoudre cotte énigme, la plus importante de toutes, et nous fait voir clairement et sûrement un monde et une existence futurs, et «;e sont là des averiisseinents que la Providence nous donne par ces manifestations. El c'est ce don, que riiumanilé ne sait pas apprécier! qu'elle accueille d'une manière si indolente, si pédantesque! Dès lors, il est tout naturel cpie ce talent se perde de nouveau.
Enfin, il reste encore à savoir, si ce phénomène, appliqué comme nous venons de l'indiquer, n'exercera au-
(1) Ces prolocoleS) écrits en langue ailemande, ont été publiée ré> ceuimcnt dans un volume imprimé à Paiis souscetiire: SablfsîOtoiHng;
gomnambuUfc^rïOîagiu'tift^i' airûumWutung , t'ciirttjdtt oon g. ®f.
®jûpcup.
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cune influence sur les patients électriques simplement spectateurs. Je réponds : non, au contraire, car si la lecture est faite judicieusement ainsi que nous l’avons dit plus haut, et en insistant davantage sur certains passages, alors les spasmes peuvent être poussés même jusqu’à produire le choléra (1).
Saplenti panca ; sed inaM Æüiiopem lavare.
SZAPAftY.
(1) Nous De voyons dans ]a cholérine qu'une évacuation salutaire des humeurs fébriles frayeur et uii traitement défeclueiix amènent seuls le choléra. Du salepavec de l'aconit prisa l’intérieur ; puis à l'extcrieur, l’imposition des mains sur les parties douloureuses soulage et guérit parfaitement d'après notre expérience.
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